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A  liifage  des  Élèves  des  Écoles  Royales 

Vétérinaires. 
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AVERTISSEMENT. 

TT  ES  opérations  manuelles  fer  oient  en 
général  plus  danger euf es  qu'utiles  $ 
&  l'aâion  de  la  plupart  des  topiques  fans 
effet ,  fi  ilne  mécanique  indufirieufe  & 
raifonnée  n  en  préparoit  &  n  en  afiiiroit 
le  fiucccs ,  èr  fi  le  génie  de  l  Artifie  > 
follicité  mis  en  mouvement  par  de 
premières  notions^  ne  venait  à  fon  fie  cours 
dans  une  infinité  de  cas  non  prévus 
de  circonfiances  hors  des  règles . 

La  partie  des  Appareils  ér  des  Ban - 

» 

dages ,  n'efi  donc  pas  un  des  points 
les  moins  intéreffdns  de  la  Chirurgie , 
Hippocrate  fut  pénétré  de  cette  vérité  ; 
Galien  a  lai  fie  fur  cette  matière  un  très- 
ample  traité ,  que  les  Commentaires  de 


iv  A  V  E  R  T I  S  S  E  M  E  N  T . 

V ici. os  Yiclius  nom  pas  rendu  plus 
accefïble  à  ceux  qui  tenteraient  d’abord 
d’y  puifer  des  lumières  :  <&*  les  Ecrits  de 
Pare  ,  de  Jacques  de  Marque  ,  de 
Verciuc  ,  de  Leclerc  de  Baffius  , 
d’ Ulhoorne ,  du  célébré  Heifler  &'  de 
d/L  Sue ,  prouvent  ajfe 7  de  quelle  im¬ 
portance  peut  être  cette  portion  de  la 
doéélrine  des panfemens.  Les  connoijfances 

S- 

que  ces  mêmes  Laits  renferment  7ne  font 
pas ,  a  la  vérité  ?  des  loix ,  dont  on  ne 
puijfe  s’écarter  /  parce  qu’un  art ,  dans 
l’exercice  duquel  l’efprit  doit  fans  cejfe 
diriger  la  main ,  ne  f aurait  être  conf 
t animent  afervi  à  des  modelés  ;  mais  les 
principes  une  fois  établis ,  c  ef  à  l’homme 
ïnfruit  h  les  étendre ,  a  les  referrer  r  a 
les  combiner ,  à  en  imaginer  de  nouveaux 
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dans  le  befoin ,  &  à  fe  frayer ?  en  un 
mot ,  des  routes  qui  le  rendent  fupérieur 
à  toutes  les  difficultés  èr  à  tous  les 
obflades : 

Jafques  ici  l’Art  Vétérinaire  a  été  ? 
pour  ainfi  dire ,  un  art  fans  art ,  égale - 
vient  dénué  de  préceptes  èu  d'exemples . 
Des  recettes  informes  amoncelées  d’âge 
en  âge  >  en  font  toute  la  richejfe  ;  d’une 
autre  pan  ,  on  seff  armé  du  feu  &  du 
couteau  ;  on  a  brûlé ,  on  a  coupé  indif 
tindement  au  milieu  des  ténèbres  épaiffes 
qui  voilaient  la  frudure  lifage  des 
parties  fur  le f quelle  s  on  opérait  ;  rien  de 
rationel ,  nulles  vues ?  nulle  méthode?  nulle 
trace  ni  dans  les  Auteurs  anciens ,  ni 
dans  les  ouvrages  memes  les  plus  récens 

du  plus  léger  progrès  de  la  Chirurgie  des 

•  •  •  • 
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animaux  ;  nuis  veffiges  des  appareils ,  ni 
des  bandages  contentifs  des  médicamens ,• 
ni  des  bandages  contentifs  des  parties  ; 
des  embrocations  le  plus  fouvent  capables 
de  contrarier  éx  d'étouffer  les  efforts  de 
la  Nature ,  font  encore ,  relativement  à 
différentes  portions  du  corps  des  brutes  / 
les  uniques  fecours ,  fuggéîés  fans  doute 
par  la  facilité  des  poils  à  retenir  les 
graiffes  éx  les  huiles  ;  ix  tels  ont  été  les 
malheureux  effets  dune  routine  aveugle 
ix  méprifable ,  que  les  évènemens  les 
plus  funefes  éx  les  plus  multipliés  ri  ont 
pu  guérir  les  Artiffes  qui  ri  ont  jamais 
procédé  que  d’après  elle ,  de  ï infenffbilïté 
la  plus  opiniâtre  fur  la  gro (fer été  de  leurs 
écarts  éx  fur  l’énormité  de  leur  misère . 

Dès  le  moment  ou  nous  jetâmes  les 
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premiers  fondemehs  de  nos  Ecoles ,  nous 
fentimes  la  nécejjlté  de  parer  dans  nos 
hôpitaux  à  l’introduction  des  vices  dune 
habitude  acquïfe  dans  les  boutiques ,  ér 
d’ indiquer  a  nos  Elèves  les  moyens  dune 
pratique  faine  dune  main  -  d  œuvre 
raifonnée  ;  nous  reduifimés  en  leçons  ce 
que  l’ expêriaue  qui  naît  d’une  fuite  d  ob- 
fervations  faites  avec  foin ,  nous  avoir 
aqpris  à  nous -meme s  ;  bientôt  ces  leçons > 
par  une  forte  de  trafic , furent  répandues 
&  pafsèrent  au-deliors  ,  mais  fous  un 
idiome  corrompit  &  fous  une  forme  tota¬ 
lement  pervertie  ;  l’Ejfai  que  nous  pu¬ 
blions  aujourd’hui ,  red  fiera  les  erreurs 
femées  dans  ces  copies  infidèles . 

Nous  lavons  divifé  en  trois  parties . 

La  première  contient  lexpofition  de 
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toutes  les  pièces  à  employer  dans  les  pair* 
femenSy  les  règles  générales  à  obferver 
dans  F  emploi  qu’on  en  peut  faire.  Qjiel - 
qu  abrégée  qu  elle fait  y  nous  voyons  quelle 
fujflt  à  ceux  de  nos  Elèves  qui  dans  le 
traitement  dès  maladies  extérieures  tra¬ 
vaillent  avec  intelligence  èx  avec  réflexion, 
La  fécondé  eft  moins  notre  ouvrage 
que  celui  de  AL  Goiffon  ;  une  ancienne 
amitié  Fa  porté  a  unir  les  plus  grands 
talens  à  notre  fie  ;  cefl  lui  qui  a  dirigé 
la  conflntüimi  du  travail  defliné  dans  nos 
hôpitaux  à  contenir  les  chevaux  y  ainjï 
que  celle  du  travail pour  les  bêtes  h  cornes . 
O  n  lui  doit  au  fi  la  defcription  de  ces  deux 
édifices ,  nous  la  donnons  d’autant 

plus  volontiers  ici ,  qu  en  acquittant  l’école 
envers  lui ,  nous  répondons  encore  au  defr 


AVERTISSEMENT,  xis 

qu  on  nous  a  témoigné  d’en  connoître  par* 
flottement  les  conditions  éx  la  jlauéliire. 
L’ordre  éx  la  netteté  qui  régnent  dans 
cette  description ,  l’ ex  altitude  de  l’auteur 
dans  l’exprejjion  des  diinenfloiis  ,  des 
formes  ix  des  ufagés  de  chaque  pièce , 
donneront  infailliblement  des  lumières  Jures 
éx  nouvelles  à  ceux  qui  après  avoir  fait 
prendre  légèrement  des  mefires  de  notre 
charpente ,  fe  font  flattés  d’être  ajle^ 
infllruits  pour  préfider  à  l’élévation  d un 
tr  avail  pareil ,  éx  pour  lui  donner  mémo 
un  degré  de  perfection  de  plus . 

Dans  la  troifème  partie  de  cet  Ejfai  j, 
nous  avons  rajfemblé  tous  les  Bandages 
que  nous  pratiquons  le  plus  communément: 
nous  les  avons  rangé  chacun  en  particulier r 
flou  les  différentes  portions  du  corps  du 
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cheval ,  en  commençant  par  la  tête  en 

.  f 

fuivant  dinfi  toute  la  machine .  Les  fi*- 
remens  qui  en  terminent  les  détails ,  font 
le  fruit  des  recherches  de  M,  Ciiabert* 
Élève ,  aujourd'hui  placé  à  la  tête  de  nos 
hôpitaux  dans  l'école  de  Paris ,  &  affûts 
par  la  rapidité  de  f  es  progrès  d\ une  répu¬ 
tation,  qui  feule  fiffroit  pour  convaincre 
à  jamais  de  l'utilité  de  nos  établi  femens. 
Nous  ne  tairons  point  aufji  la  pan  que 
M.  Flandrin  fon  adjoint  &  fou  neveu , 
y  a  eue;  cette  jvfüce  que  nous  lui  rendons 
publiquement ,  ne  l' enorgueillira  point ,  ès 
nous  ne  craignons  pas  que  le  fouvenir 
de  ce  quil  doit  à  des  premières  infinie - 
tions ,  le  b e foin  des  efforts  que  l'art 

exige  encore  de  lui ,  puf  fut  lui  en  être 

> 

moins  pré  feus. 
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Aîais  quelqu  attention  que  nous  ayons 
eue ,  à  donner  a  la  defcription  à  laquelle 
nous  nous  fouîmes  livrés ,  toute  la  clarté 
que  nous  étions  capables  d'y  mettre  3 
nous  n  'avons  pu  nous  déguifer  F olficuritë 
qui  pcuvoit  rendre  F  exécution  de  ces 
bandages  de  ces  ferremens  difficile 
ou  même  impojfible,  fi  contens  de  parler 
à  F efiprit,  nous  ne  préfientions  rien  aux 
yeux .  Nous  nous  fiommes  donc  déterminés 
affaire  dejfiner  graver  le  tout  dans 
vingt -une  planches .  A4,  Vincent  F  un 
de  nos  Élèves ,  adjoint  de  A4.  Goiffon 
dans  notre  Ecole,  sefi  chargé  lui  fieul  de 
cet  ouvrage ,  ainfi  que  du  foin  de  deffiner 
&  de  graver  pareillement  les  travails  ; 
nous  applaudijfons  avec  plaifir  avec 
fcconnoiffance  à  fan  file  :  mais  c  efi  au 


i 
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public  plutôt  qu’a  nous  de  juger  if 
d'apprécier  fou  mérite  en  ce  genre. 

Au  furplus  ,  la  récompenfe  la  plus 
jlatteufe  de  nos  veilles  if  de  nos  peines  ? 
ejl  dans  le  bien  que  nous  opérons .  Déjà 
nous  commençons  à  apercevoir  la  poffibi - 
litê  de  riieureufe  révolution  que  nous  de - 
frais  de  produire;  l’art  prend  une forme: 

r 

les  fuccés  de  ; nos  Elèves  conf oient  if 
rajfurent  une  multitude  de  cultivateurs  : 
des  Nations  étrangères  fe  voient  forcées 
à  réclamer  leurs  fervices  :  nos  Écoles  fe 
peuplent  de  fujets  que  l’intrigue  if  le 
préjugé  fembloien (  éloigner  de  nous ,  mais 
que  l’intérêt  if  la  vérité  nous  amènent  : 


enfin  une  confiance  qui  nous  honore. , 
vous  permet  d’efpérer  de  porter  dans  les 
COXps  chargés  de  la  définfe  de  l’État , 
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des  lumières  néceffaires  h  la  confervation 
des  animaux  précieux  qui  font  une  partie 
de  leurs  forces  :  Tpnt  paraît  donc  fe 
réunir  pour  repouffer  les  traits  que  V envie 
lance  contre  notre  entreprife  ,  èr  qui 
fer  oient  sûrement  moins  éguifés ,  f  notre 


défintérejfement  était  mieux  connu  ;  car 
cette  paffion  baffe  ér  malheureufment  fi 
commune  s  groffijfmt  toujours  les  pro [pa¬ 
rités  des  autres  pour  s  en  affliger ,  ne 
s  attache  jamais  à  la  chofe ,  èr  a  bien 
moins  pour  objet ,  fur-tout  dans  ce  fccle , 
les  perfonncs  en  elles-mêmes  que  les  rds 
avantages  qii  elle  croit  que  leurs  travaux 
leur  procurent . 
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L’ART  VÉTÉRINAIRE, 

DES  APPAREILS 
ET  DES  BANDAGES 

.j 

en  général * 

Ou  Exposition  de  tomes  les  Pièces 
à  employer  dans  les  panfemens; 

Et  Règles  générales  à  obferm 
dans  leur  emploi * 

h 

PAR  le  terme  $  appareil ,  nous  entenA 
dons  dans  la  Chirurgie  Vétérinaire  » 
comme  dans  la  Chirurgie  du  corps  humain, 

A, 


2  É  L  Ê  M  E  N  S 

l’afîèrnblage  de  toutes  les  fubflances  nécefo 
foires  à  un  panfèment,  &  nous  appelons  du 
nom  de  panfèment  l’application  méthodique 
de  toutes  les  pièces  d’un  appareil;  c’eft-à- 
dire  ,  de  toutes  les  chofes  convenables  au 
traitement  d’une  maladie  extérieure, 

ï  L 

Ces  chofes  font ,  quant  à  la  matière ,  la 
charpie ,  l’étoupe ,  la  toile ,  la  peau  ,  les  ru¬ 
bans  de  fil,  le  bois ,  le  cuir  ,  le  fer,  &c.  De 
ces  fubflances  différemment  unies ,  taillées , 
figurées ,  arrangées ,  forgées ,  on  fait  des  lour- 
donnets ,  des  tentes ,  des  mèches ,  des  pluma - 
ce  aux ,  des  étoupades  ,  des  comprejjes ,  des 
landes ,  des  bandages,  des  f erre  mens  ,  des 
liens,  des  attelles ,  &c.  Nous  ne  compre¬ 
nons  point  ici  les  topiques  qu’on  y  joint , 
&  qu’on  y  ajoute  le  plus  fou  vent,  tels  que 
les  décoctions  de  plantes  ,  des  liqueurs  fpiri- 
tueufes ,  des  baumes  ,  des  huiles ,  des  on- 
guens ,  des  emplâtres ,  &c.  de  vraies  lu¬ 
mières  fur  l’ufoge.  &  l’application  de  ces 
médicamens  exigent  d’autres  détails  ;  nous 
ne  pourrons  nous  difpenfer  néanmoins  de 
faire  une  légère  mention  des  emplâtres, 
attendu  qu’on  peut  en  employer  quelques- 


de  z  A  et  Vétérinaire:  y 

bns  aftez  fréquemment  pour  foutenir  d’autre 
piècesi 

I  I  I. 

La  charpie  eft  un  amas  dune  certaine 
quantité  de  filamens ,  dont  la  toile  eft  tilîue* 
On  fait  la  charpie  en  effilant  Amplement 
un  morceau  de  toile  d’une  grandeur  pro¬ 
portionnée  à  la  longueur  dont  on  la  veut: 
cette  aétion  qui  femble  demander  beaucoup 
de  patience  >  eft  aifée  &  prompte  lorfque 
l’on  obferve  de  tirer  les  fils  exactement  dans 
leur  fons ,  félon  leur  étendue ,  &  de  les  re¬ 
prendre  dans  un  autre  fèns  quand  ils  font 
caftes.  On  doit  choifir  de  la  toile  médio¬ 
crement  fine ,  unie  &  très-propre ,  &  nous 
obferverons  que  la  charpie  eft  beaucoup  plus 
commode  pour  l’emploi  lorfqu’on  abandonne 
en  la  failant .  les  fils  à  l’arrangement  fortuit 

1  O 

qu’ils  prennent  en  tombant.  On  la  fait 
encore  plus  Amplement  en  ratifiant  un  mor¬ 
ceau  de  toile  avec  quelqu’inftrument  tran¬ 
chant  ;  le  duvet  que  l’on  en  obtient  fort  à 
couvrir  des  plaies ,  dans  lelqueiles  les  chairs 
croi fient  &  fe  régénèrent  au-delà  de  ce 
que  l’on  defire  ;  on  l’emploie  alors  fous  unç 
forme  sèche* 

Ai] 


I  V. 

Perforine  n’ignore  que  ce  que  ion  appelle 
du  nom  d’ étoupe ,  eft  ce  que  les  Filaffiers 
regardent  comme  la  moindre  fiiaffe  :  cette 
fai) fiance  eft  à  peu  près  pour  ie  panfêment 
des  animaux ,  ce  qu ’eft  la  charpie  reiatï ve¬ 
inent  au  panfement  des  hommes;  celle-ci 
entraîneroit  le  Maréchal  dans  une  dépenfe 
confidérable ,  par  la  quantité  qu’il  fe  verroit 
obligé  d’en  confommer.  Il  fait  ordinaire¬ 
ment  u (âge  de  la  première  comme  le  Chi¬ 
rurgien  fait  ulage  de  la  fécondé ,  foit  qu’il 
sagifîe  de  garnir  des  plaies  profondes ,  foit 
qu'il  ait  à  en  couvrir  la  furface  ;  il  en  forme 
par  conféquent  des  bourdonnets ,  des  plu- 
maceaux ,  &c.  &c.  Il  l’emploie  sèche  ou 
chargée  de  médicamens  ;  il  faut  cependant 
bannir  &  rejeter  cette  matière  dans  le  pan- 
fèment  des  parties  extrêmement  fenfihles  : 
nous  nous  en  fervons  principalement  dans 
celui  des  parties  naturellement  peu  doulou- 
renies ,  &  où  il  eft  befoin  d’une  fubüance 
qui  ait  plus  de  corps  &  de  foiidité  que  la 
charpie  ;  c’eft  ainfi  que  l’on  en  remplit ,  par 
exemple,  toute  la  cavité  du  pied  dans  cer¬ 
taines  affections  de  la  foie  &  de  la  four¬ 
chette,  &Ce  &C, 


tde  l'Art  Vétérinaire. 

V. 


r  ^ 


Les  bourdon  nets  font  de  petites  peîottes 
d’étoupe  ou  de  charpie  roulées  dans  les  deux 
mains ,  à  l’effet  de  les  rendre  liffes  &  unies, 
&  de  leur  donner  une  forte  de  fermeté;  la 
figure  en  eff  ordinairement  oblongue  ,  & 
leur  volume  efl  proportionné  à  leur  ulage. 
On  les  emploie  pour  remplir  le  vide  des 
plaies  ou  des  ulcères  profonds  ,  pour  en 
abforber  les  matières  purulentes  ,  lorlqu’il 
importe  d’affujettir  des  médicamens  dont  on 
les  imbibe  ;  quand  il  s’agit  d’opérer  une 
compreffion  fur  des  vaiffeaux  languins  ,  dans 
l’intention  d’arrêter  des  hémorragies ,  &c.  &c» 
S’ils  doivent  être  fermes  ,  ils  ne  doivent 
point  être  trop  durs  :  dans  le  cas  où  l’on 
pourrait  craindre  de  ne  pouvoir  les  retirer 
avec  facilité  des  plaies  qui  ont  une  certaine 
profondeur,  &  plus  encore  dans  la  circonfi 
tance  des  plaies  qui  pénètrent  dans  quelques 
cavités  naturelles  du  corps ,  où  ces  mêmes 
lourdonnets  pourraient  s’égarer  &  fe  perdre , 
on  a  la  précaution  de  les  attacher  par  un 
fil  ;  c’elt  ce  que  Ion  appelle  des  bourdonnets 
les.  Il  efl  infiniment  mieux  d’en  mettre 
plufieurs  d’un  médiocre  volume  dans  le* 

A  iij 
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plaies  q ui  préfentent  des  cavités  confidérables» 
que  d’en  mettre  un  feul  ;  on  en  garnit  plus 
fârement  &  plus  aifément  toutes  les  inéga¬ 
lités  ,  &  on  a  plus  de  facilité  à  les  en  tirer* 
On  ne  doit  jamais  au  fùrplus  en  placer  un 
ii  grand  nombre ,  que  la  compreffion  qui 
en  réfulte  en  puiffe  être  trop  forte  :  ce 
précepte  eft  d’une  conléquence  efièntielle , 
autrement  on  fufciteroit  l’inflammation ,  la 
douleur ,  &  l’on  donneroit  lieu  à  l’induration, 
des  chairs.  La  feule  circonftance  d’une  hé¬ 
morragie  eft  une  exception  à  cette  loi,  & 
d  ailleurs  la  compreffion  n’efl;  le  plus  fou  vent 
alors  néceffaire  que  pour  un  premier  pan- 
feraient. 

- 1 vl 

Les  tentes  font  encore  des  eipèces  de 
hourdonnets  faits  avec  de  la  filaffe  ou  de 
la  charpie.  Les  fifamens  en  font  parallèle- 
ment  rangés  &  maintenus  dans  leur  lon¬ 
gueur  par  des  circonvolutions  d’un  fil  plus 
pu  moins  ferré ,  félon  que  la  tente  doit  être 
plus  ou  moins  ferme  &  dure.  Quelquefois 
on  leur  donne  la  forme  d’un  clou,  cett-à- 
dire  queues  font  pointues  par  une  extrémité, 
tandis  que  de  f  autre  *  l’étoupe  n’étant  point 
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fiée ,  préfente  ,  iorfqu  elle  eft  rabattue ,  une 
forte  de  tête.  D’autres  fois ,  dans  le  deffein 
d’éviter  la  douleur  que  peut  exciter  au  fond 
de  la  plaie  la  dureté  de  cette  extrémité 
pointue,  on  ne  lie  pas  l’étoupe  jafques  à 
cette  pointe;  ce  qui  en  refie  fans  être  lié, 
offre  une  efpèce  de  pinceau  qui  prévient 
toutes  impreffions  facheufes.  On  ne  doit 
employer  les  tentes  que  rarement  &  avec 
ia  plus  grande  circonfpeclion.  À  mefure  que 
la  Chirurgie  humaine  se  fl  éclairée  fer  l’ac¬ 
tion  des  foi  ides  &  des  fluides  dans  ia  répa¬ 
ration  des  déperditions  de  febüance,  die 
en  a  borné  lu  (âge  trop  fréquent  &  peu 
réfléchi  quelle  en  ta  doit,  S:  elle  a  compris 
que  de  tels  moyens  contrarioient  les  vues 
de  la  Nature  &  l’adujettiffoient  à  de  plus 
grands  efforts  par  les  obflacles  fouvent  in- 
furmontables  qu’ils  préfentoient  &  quelle 
avoit  à  vaincre.  L’expérience  nous  a  prouvé 
à  nous -mêmes  que  la  préfence  d’un  corps 
dur  dans  des  plaies  Amples  Se  récentes,  eft 
diamétralement  oppofée  à  l’indication  cura¬ 
tive.  Il  arrive  prefque  toujours  en  effet  que 
les  bords  en  deviennent  calleux  ;  la  fuppu- 
ration  eft  difficilement  légitime  ou  louable; 
l'jfffue  du  pus  fe  trouve  interceptée  quant  à 

A  iii) 


fcs  fourees  ;  eiie  ne  i’eft  pas  moins  quant 
à  Ion  évacuation  au  dehors  ;  les  matières  fe 
pervertiflent  bientôt  par  leur  féjour;  elles 
acquièrent  un  nouveau  degré  d’acrimonie 
d’un  panfement  à  l’autre ,  ce  caractère  acquis 
les  éloigne  de  toutes  les  conditions  requifes 
dans  l’oeuvre  de  la  régénération  des  chairs  ; 
retenues  &  renfermées  par  le  dilatant,  elles 
font  follicitées  à  fe  frayer  de  nouvelles 
routes  quelles  fe  creufent  d’autant  plus  fa¬ 
cilement  quelles  font  toujours  de  plus  en 
plus  corrofives  ;  il  en  réfulte  des  h  nus  pro¬ 
fonds  ,  des  ulcères  finueux ,  des  clapiers  in¬ 
nombrables,  des  fiftules  rebelles,  fouvent 
des  délitelcences  ou  reflux,  &c.  &c. 

Le  Praticien  inflruit  &  foge,  n’adoptera 
donc  les  tentes  que  dans  le  cas  d’une  filtule 
que  Ion  ne  pourrait  dilater  avec  fuccès  & 
dont  il  importe  de  maintenir  l’ouverture 
julques  à  la  réplétion  de  tout  le  vide ,  mais 
il  en  diminuera  le  volume  infenfiblement  & 
les  fupprimerale  plus  tôt  qu’il  fera  poffible* 
&c. 

Dans  des  circon fiances  de  cette  nature , 
on  emploiera  pareillement  des  tentes  qui 
pon -feulement  obvient  à  ce  que  fou  ver- 
tore  qui  çxifîe  ne  fe  ferme,  mais  qui  en 
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procurent  &  en  foilicitent  I  élargi fiement  :  ces 
dilatans  actifs  font  faits  avec  de  l’éponge 
préparée ,  ou  avec  quelques  racines  qui  9 
fufceptibles  comme  I  épongé  de  gonflement 
à  la  moindre  humidité,  11e  peuvent  que 
dilater  le  fouis,  telle  eft,  par  exemple,  la 
racine  de  gentiane, 

O11  forme  encore  des  tentes  avec  de  la 
toile  roulée  for  elle-même ,  &  dont  on  fixe 
l’enroulement  avec  de  la  cire  ou  par  le 
moyen  de  quelques  circonvolutions  de  fiL 
Avant  de  la  rouler  on  en  effile  les  bords, 
c’efl-à-dire  les  portions  deflinées  à  en  être 
les  extrémités;  ainfi  chaque  bout  de  la  tente 
fe  trouvant  garni  d’une  efpèce  de  houpe, 
abfcrbç  les  matières  qui  réhdent  dans  le  fond 
des  ulcères,  ou  le  fang  qui  incommode 
dans  quelques  opérations.  Nous  formons 
plus  communément  des  tentes  femblabies 
avec  de  la  fiiaffe,  en  obfervant  de  les  lier 
feulement  dans  leur  milieu. 

Les  canules  dont  on  fait  ulàge  enfoite  de 
ITncifion  de  la  trachée  -  artère  dans  Tope- 
ration  de  la  bronchotomie,  celles  que  l'on 
emploie  après  l’opération  de  la  fiflule  lacry¬ 
male  ,  tiennent  lieu  de  tentes  ,  ainfi  que 
çelles  dont  on  fe  fert  dans  fa  circonftancç 


(J  O  £  L  É  M  E  N  S 

d’épanchemens  confidérables  où  il  s’agit  de 
vider  une  grande  quantité  de  liqueurs  en 
peu  de  temps  ,  ou  de  faciliter  la  fortie  de 
quelques  matières ,  &c.  &c. 

Il  eft  enfin  des  dilatans  actifs  &  paffifs 
erifemble ,  auxquels  on  peut  avoir  recours 
dans  quelques  cas  particuliers,  &  tels  font 
ceux  qui  font  compofos  d’une  canule  entou¬ 
rée  d’éponge*  L’enveloppe  eft  le  dilatant 
actif ,  puilqu’elle  elt  fufceptible  de  gonfle¬ 
ment  &  capable  d’opérer  la  dilatation  :  la 
canule  eft  le  dilatant  paffif,  puifque  fon 
office  fo  borne  à  procurer  une  iffue  aux 
injections  &  aux  matières  fuppurées.  Cer¬ 
tains  fmus,  certaines  fiftules  peuvent  nous 
mettre  dans  la  néceffité  de  ïoliiciter  à  la 
fois  l’un  &  l’autre  de  ces  effets* 

V  I  L 

Souvent  nous  fubfiituons  les  mèches  aux 
tentes ,  parce  qu  elles  n’offrent  pas  le  même 
danger.  On  appelle  de  ce  nom  i’affemblage 
de  plufieurs  brins  de  filaffe  ou  une  bande¬ 
lette  de  toile  légèrement  roulée,  d’une  Ion- 
gueur  &  d’un  diamètre  proportionné  à 
l’ouverture  qui  doit  la  recevoir  :  on  en 
introduit  une  extrémité  dans  une  plaie  qui 
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pénètre  quelque  grande  cavité.  On.  soppofe 
donc  par  ce  moyen  à  la  coalition  trop 
prompte  des  bords  de  cette  plaie,  &  à  l’aide 
de  cette  mèche  il  fe  fait  encore  une  efpèce 
de  filtration  de  matières ,  qui  ne  peut  être 
que  très 'favorable  :  on  l’enduit  même  quel¬ 
quefois  de  médicamens  convenables  ;  d’autres 
fois  on  fe  contente  de  l’introduire  fous  une 
forme  sèche  ;  enfin  on  entretint  par  cette 
voie,  des  communications  entre  plufieurs 
ouvertures,  «Se  alors  les  mèches  font  office 
de  jeton  ;  dans  ce  cas  le  jeton  n’eft  qu’un 
moyen  auxiliaire,  car  il  ne  peut  être  regardé 
comme  moyen  particulier  que  lorfqu’on  le 
pratique,  foit  avec  l’aiguille  froide,  foit  avec 
1  aiguille  brûlante  pour  former  une  plaie, 
pour  en  maintenir  l’ouverture ,  &  pour  en¬ 
tretenir  une  fuppuration  artificielle  telle  que 
celle  qui  refaite  de  l’application  d’un  cautère, 
&  qui  n’a  pour  objet  que  la  dépuration  de 
la  maffe  :  c’eft  encore  dans  cette  même 
intention  que  les  Maréchaux  mettent  en 
ufage  ce  qu’ils  appellent  ortie ,  Se  l’on  lait 
que  ¥  ortie  ne  diffère  du  [et  on  qu’en  ce  que 
(es  extrémités  Se  Ion  corps  font  introduits  & 
noyés  dans  la  plaie  de  manière  à  y  demeurer 
cachés  ;  du  relie  nous  employons  ici  des 


/ 
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brins  de  fil  ou  de  coton  au  lieu  de  toile." 
Le  commun  des  Maréchaux  le  fert  de  corde, 
de  cuir,  de  plomb,  d’hellébore,  de  plumes, 
de  paille  &  même  de  morceaux  de  lard; 
nous  nions  elpérer  que  nos  Elèves  ne  k s 
imiteront  pas* 

VIII. 

Les  plumaceaux  font  des  elpèces  de  cou  fi 
finets  faits  avec  de  la  charpie  ,  &  plus 
ordinairement  avec  de  la  filaiTe  :  les  fila- 
mens  en  font  arrangés  de  manière  qu’ils 
relient  unis  &  ne  forment  abfolument  qu’un 
féal  &  même  corps  ;  pour  cet  effet ,  après 
avoir  joint  &  rangé  à  peu  près  parallèlement 
une  certaine  quantité  de  brins ,  on  en  rem¬ 
plit  les  bouts  à  une  des  faces  ,  on  les 
comprime  allez  fortement  entre  les  deux 
mains  pour  les  fixer,  &  pour  que  la  face 
oppolee  loit  fort  unie. 

Lepailîèur  du  plumaceau  doit  être  telle 
qu’il  y  ait  plufieurs  brins  les  uns  fur  les 
autres  ,  &  que  le  médicament  dont  on  le 
garnit  ne  puilTe  feinter  &  pénétrer  julqu’à 
l’autre  face  :  le  plus  louvent  la  forme  en  efl 
ovalaire  ;  mais ,  eu  égard  à  fa  figure  &  à 
{on  étendue ,  on  doit  toujours  fe  régler  fur 
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h  plaie  dont  il  faut  qu’il  dépafie  les  bords 
au  moins  de  deux  ou  trois  fortes  lignes  :  il 
importe  au  fufpius  qu’il  (oit  mollet ,  qu’il 
n’y  ait  aucuns  durillons  confidérables ,  que 
les  bouts  que  l’on  veut  fixer  en  défions  ne 
foient  point  liés ,  qu’il  n’y  ait  aucune  inéga* 
lité  notable,  &  qu’il  forme,  en  un  mot, 
un  corps  d  une  épaifieur  &  d’une  confiftance 
égales  dans  toute  fa  contexture. 

Ou  l’on  le  fert  de  plumaceaux  pour  cou¬ 
vrir  des  bourdon  nets  &  des  tentes ,  ou  on 
fes  emploie  leuls  afin  de  garantir,  par  la 
fouplefie  &  le  moelleux  de  leur  tifiu,  des 
chairs  fènfibles  de  l’impreffion  des  coin- 
prefies  &  des  bandes  ;  ou  enfin  on  les 
applique  directement  &  immédiatement  fur 
des  plaies  :  fouvent  on  les  charge  d’onguens, 
ou  on  les  imbibe  de  baumes  &  autres 
liqueurs  nécefiaircs  ;  dans  ce  dernier  cas  on 
en  met  quelquefois  plulieurs  les  uns  fur  les 
autres  ,  comme  on  en  met  plufieurs  qui 
s  avoilment ,  lorlque  la  furface  d’une  plaie 
eft  fi  large  qu’il  n ’eft  pas  pofiible  de  former 
un  plumaceau  aufii  étendu. 

I  X. 

Les  emplâtres  »  confidérés  comme  parties 
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d  appareils ,  font  des  pièces  de  toile  ou  dé 
peau  enduites  d’un  feui  côté  d  une  matière 
emplaflïque. 

On  fe  propofe  des  vues  différentes  eri 
les  appliquant  :  ces  vues  fe  réduifent  en 
général  à  défendre  une  partie  de  l’accès  de 
l’air  ,  à  maintenir  le  médicament  qui  etl 
immédiatement  appliqué  fur  une  plaie  ,  à 
favorifèr  la  réunion  des  bords  d’une  blelfure  4 
à  opérer  par  l’efficacité  du  topique  appliqué 
une  guérifon  entière  :  les  intentions  fuggé- 
rées  par  les  indications  règlent,  le  choix  des 
emplâtres  ,  la  manière  de  les  faire  ,  &  la 
fubftance  fur  laquelle  il  convient  de  les 
étendre. 

Dans  les  deux  premiers  cas ,  fefpèce  de 
matière  emplaflïque  à  préférer ,  n’exige  pas 
une  recherche  pénible  ;  il  fuffit  quelle  foit 
douce,  &  quelle  ait  une  confiftânce  légère¬ 
ment  folide  &  principalement  glutineufe  ; 
tels  font  les  emplâtres  faits  avec  les  poix , 
les  réfines ,  les  gommes ,  &c.  on  les  étend 
alors  fur  de  la  peau  ,  parce  que  la  peau  a 
plus  de  fermeté  que  la  toile  ,  &  les  rend 
plus  durables. 

Dans  le  troifième  cas,  &  dans  celui  où 
fou  a  deffdn  de  faire  ce  que  l’on  nomme 


\ 
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iiîie  future  sèche,  on  prend  une  matière  plus 
folide  &  pins  fofoeptibie  *  de  coalition  & 
d’adhérence  aux  bords  des  tégnmens  :  on 
emploie  à  cet  effet  la  poix  cuite  jufquamn 
certain  point,  le  maftic  ,  la  colle -forte, 
le  mélange  de  farine  de  feigle  &  de  blanc- 
d’œuf,  &c.  Il  efl  indifférent  de  les  étendre 
dans  cette  circonflance  fur  de  la  toile  ou 
for  de  la  peau  ;  cependant  la  nature  de  la 
partie ,  le  genre  de  la  plaie  &  la  qualité  de 
la  fobftance  emplajlïque  déterminant  fcuvent 
le  Praticien  à  cet  égard  ,  il  elt  bon  d’ob- 
fer  ver  que  la  peau  a  plus  de  conliftance  ; 
mais  d’une  autre  part  une  toile  forte,  prife 
dans  la  direction  de  fos  fils,  11e  prête  pas 
tant  &  fè  relâche  moins. 

Enfin  &  dans  la  dernière  intention  fop* 
pofée,  c’eft-à-dire  dans  celle  où  l’on  croit 
devoir  folliciter  Se  attendre  la  guérifon  de 
l’effet  de  Y  emplâtre  même,  on  comprend 
que  ce  topique  doit  être  compofé  d’après 
de  faines  &  de  juftes  réflexions  fur  le 
cara Stère  de  la  maladie  &  fur  les  indications 
qui  fè  préfèntent. 

S’agit -il  d’une  tumeur!  la  matière  em - 
plafliqïie  devant  être  toujours  ,  en  pareil 
cas ,  employée  en  plus  grande  quantité ,  & 
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Y  emplâtre  devant  fervir  piufîeurs  jours ,  ôri 
letendra  fur  de  ia  peau.  Eft-il  queftion  au 
contraire  d’un  ulcère  ou  d’une  piaie  l  ia 
toile  fera  préférable;  i.°  parce  qu’on  re¬ 
nouvelle  prefque  toujours  les  applications 
à  chaque  panfement  ,  attendu  ialtérationi 
que  le  médicament  éprouve  de  fa  part  des 
matières  purulentes ,  &  c’eft  ce  qui  engage 
aufli  à  en  mettre  moins  abondamment  ; 
2..0  parce  que  ces  mêmes  matières  fuppurées 
pénétrant  aifement  au  travers  d’un  tel  tiffu  t 
s  évacuent  avec  liberté  &  ne  peuvent  dès^- 
iors  nuire  à  la  plaie  par  leur  fejour* 

Laflion  de  rafer  le  poil  des  parties  for 
iefquelles  on  a  des  applications  cT emplâtres 
à  faire,  n’a  pas  lieu  à  1  egard  des  animaux 
dans  les  panfemens  ordinaires  :  elle  neft 
efîèntielJe  que  lorfqu’it  efl  queftion  de  la 
future  sèche ,  ceft-à-dire  de  l’emploi  d 'em¬ 
plâtres  très-aglutinatifs.  Outre  qu’il  feroit 
alors  très-difficile  de  les  lever,  ils  ne  feraient 
point  aufli  fermement  &  auffi  folidement 
appliqués  for  le  poil  que  fur  la  peau. 

il  eft  encore  quelques  préceptes  généraux 
à  ce  lu  jet,  dont  on  ne  doit  jamais  s’écarter. 

L  application  des  emplâtres  eft  interdite 
dans  ia  bonne  pratique,  quand  il  s’agit  de 

parties 
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parties  enflammées,  à  moins  que  l’on  ait 
à  combattre  des  tumeurs  qu’il  importe  de 
conduire  à  fuppuration ,  &  les  emplâtres  la 
hâtent  &  la  favorifent ,  c’eft  par  cette  raifon 
qu’on  doit  les  bannir  lorfqu’il  efl  intéreffant 
de  l’éviter.  Souvent  aufli  les  emplâtres  ex¬ 
citent  un  prurit  ou  démangeai  fon  fi  incom¬ 
mode  dans  les  environs  de  la  plaie,  que 
l’animal  efl;  néceiïité  à  fè  frotter  fans  celle 
contre  les  corps  quelconques  qui  font  à  fa 
portée.  Il  détruit  ainfi  les  bons  effets  du 
panfement  le  plus  méthodique,  il  faut  fubfi 
tituer  alors  à  ce  genre  de  topique,  quelque 
pommade  plus  légère  &  moins  aétive. 
Enfin  tout  emplâtre  doit  excéder  d’un 
pouce  au  moins  la  circonférence  du  mal 
qu’il  couvre,  &  il  ne  doit  pas  être  garni 
entièrement  &  jufque  dans  fes  bords  de  la 
matière  emplajlique  dont  il  efl;  chargé;  ce 
bord  dégagé  de  cette  matière  efl  ce  qu’on 
appelle  la  marge  de  l’emplâtre. 

X. 

Les  comprejfes  font  des  morceaux  de 
toile  pliés  en  plufieurs  doubles  :  le  nombre 
qu’on  en  emploie,  leur  forme,  leur  volume 
varient,  eu  égard  aux  différences  plus  ou 
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moins  fonfibi es  qu offrent  les  maladies,  & 
relativement  aux  panfemens  qu  elles  exigent* 
En  pareille  matière  il  n’eft  poffible  de  tracer 
que  quelques  règles  générales ,  auxquelles  le 
Praticien  habile  eft  libre  de  retrancher,  de 
changer  &  d  ajouter ,  félon  ce  que  fon  génie 
&  la  néceffité  lui  foggèrent. 

La  toile  dont  les  comprejjes  font  formées, 
ne  doit  point  être  trop  groffière  ou  trop 
dure  ;  il  faut  qu  elle  foit  propre  &  qu  i!  n’y 
ait  ni  couture  ni  ourlet ,  ni  fortes  inéga¬ 
lités  :  ces  conditions  ne  fouffrent  aucune 

» 

exception* 

Dans  les  panfemens  fimples ,  dans  ceux 
où  il  ne  s’agit  pas  de  comprimer,  &  où 
les  comprejjes  ne  font  point  chargées  de  me- 
dicamens ,  on  n’en  applique  qu’une  de  deux 
doubles  de  toile  ou  tout  au  plus  de  quatre» 
Lorfqu’on  les  imbibe  de  décollions ,  fomen¬ 
tations,  liqueurs  Ipiriîueufos  ou  autres,  on 
en  rnet  plufieurs ,  &  d’ailleurs  on  eft  le  plus 
fouvent  obligé  de  couvrir  d’une  comprejfe 
sèche,  celles  qui  font  mouillées,  à  l’effet  de 
prévenir  la  defftccation  &  la  trop  prompte 
évaporation  du  médicament* 

On  en  met  encore  plus  d’une ,  quand  il 
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sagit  de  garantir  exactement  une  plaie  du 
froid  &  de  l’accès  de  1  air. 

On  les  multiplie  pareillement  Iorfqu’il 
importe  d’opérer  une  compreffion  un  peu 
forte.  Quelque  ferme  &  quelque  ferré  que 
foit  un  bandage,  Ion  effet  neft  jamais  égal 
dans  ce  cas  à  celui  qui  en  réfulte  quand 
des  comprefjes  fixées  fur  la  partie  forment 
une  élévation  qui  le  favorife;  d’ailleurs  la 
compreffion  ne  portant  que  fur  le  point  où 
il  eft  néceftaire  de  l’établir,  le  refie  de  la 
partie  nefl  pas  auffi.  fatigué,  la  circulation 
y  eft  moins  gênée  &  il  en  réfulte  moins  de 
gonflement  ou  d’enflure.  Ces  confidérations 
font  effentielles  fur-tout  dans  les  circonf- 
tances  d’une  hémorragie,  lorfque  laétion  de 
comprimer  eft  le  feul  moyen  d’y  remédier. 
En  pareil  cas  les  compreffes  font  encore 
graduées,  c eft-i-dire  que  celle  qu’on  applique 
immédiatement  fur  la  plaie  eft  petite;  que 
la  fécondé  qui  recouvre  la  première  l’eft 
moins  ;  que  la  troifième  a  plus  d’étendue 
que  celle-ci,  &  ainfi  fucceffi vement  s’il  eft 
befoin  d’en  mettre  davantage. 

Vainement  imagineroit-on  pouvoir  ob¬ 
tenir  le  même  fuccès  de  la  multiplicité  des 
doubles  que  de  la  multiplicité  des  comprejfes; 
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il.  faut  toujours  préférer  le  nombre  au  vo-* 
iume  ;  les  panfemens  en  font  mieux  faits  , 
car  il  n’eft  pas  poffible  que  dans  une  com- 
prejfe  pliée  en  une  infinité  de  doubles  & 
fouvent  imbibée  de  quelque  liqueur,  quel¬ 
ques-uns  de  ces  memes  doubles  ne  fe  dé¬ 
rangent  &  n’offrent  des  plis  plus  ou  moins 
coniidérables. 

Il  etl  de  même  indifpenfable  d  en  mettre 
plufieurs,  lortque  l’inégalité  des  parties  fui* 
îefcjuelles  l’appareil  doit  être  placé  nuit  à  la 
folidité  du  bandage,  &  par  confequent  à 
fon  efficacité  ;  c’eft  ce  qui  nous  engage  à 
garnir ,  par  exemple,  le  bas  de  l’avant-bras 
de  l’animai  de  compreffes  circulaires  &  gra¬ 
duées  dans  I  intention  de  le  mettre  au  niveau 
de  la  portion  fupérieure. 

Quant  à  la  ftfrme  à  donner  aux  com- 
prejjes ,  on  les  fait  le  plus  ordinairement 
carrées ,  quelquefois  oblongues ,  triangulaires, 
longuettes,  roulées,  &c.  &c. 

On  pratique  auffi  une  ouverture  dans  leur 
milieu ,  (  &  alors  elles  font  dites  fenêîrées ) 
quand  on  veut  laitier  une  ifîîae  libre  aux 
matières  qui  doivent  s’écouler,  ou  un  patlàge 
à  une  canule  qu’il  importe  de  laitier  dans 
fe  plaie,  ou  quand  il  dt  etfentiel  de  fe 
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ménager  la  facilité  du  panfement  fans  en¬ 
lever  tout  1  appareil. 

D’autres  fois  on  fait  des  feélions  dans 
leurs  bords  ;  elles  font  à  deux ,  à  quatre ,  à 
fix  chefs ,  Sec.  8ec. 

D’après  tous  ces  détails ,  Se  en  les  réfu¬ 
mant  ,  on  doit  conclure  que  les  comprejjes 
font  employées  pour  garantir  une  plaie  de 
toute  impreftion  extérieure  Se.  étrangère , 
pour  maintenir  i  appareil  qui  fe  trouve  au- 
deffous  d’elles ,  pour  aider  à  la  compreffion , 
pour  affurer  un  bandage,  pour  en  favorifer 
la  perfection ,  pour  faciliter  l’expulfion  des 
matières  qui  féjourneroient  dans  le  fond 
d’un  ulcère ,  enfin  pour  fixer  fur  la  partie 
les  médicamens  dont  elles  font  imbues. 

L’u/age  en  eft  moins  commun  dans  le 
panfement  des  animaux  que  dans  le  panfe¬ 
ment  des  hommes ,  du  moins  eu  égard  aux 
comprejjes  faites  avec  de  la  toile  :  on  y 
fubftitue  des  éîoupades  ,  c’eft  -  à  -  dire  ,  des 
portions  d’étoupes  figurées ,  graduées ,  arran¬ 
gées,  Se  multipliées  de  manière  à  en  tenir 
lieu.  Il  eft  cependant  des  occafions  où  des 
comprejjes  ,  telles  que  celles  qui  font  adoptées 
dans  la  Chirurgie  humaine ,  font  évidem¬ 
ment  néceftaires  ;  &  il  eft  bon  d’ailleurs 
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que  nos  Elèves  foient  inflruits  des  méthodes 
applicables  aux  différens  cas  »  à  i  effet  de 
s  y  conformer ,  ou  de  pratiquer  d  après  une 
forte  d  analogie. 

X  L 

Les  attelles  font  des  morceaux  de  bois 
deüinés,  dans  quelques  panfemens,  à  affurer 
l’appareil  &  à  affujettir  fermement  une  partie; 
on  les  choifit  d’un  bois  léger ,  tel  que  celui 
de  lapin  ou  de  hêtre ,  réduit  en  lames  de 
i’épaiffeur  dune  ou  deux  lignes  :  la  longueur 
en  doit  être  mefurée  fur  1’ 'étendue  de  1  ap¬ 
pareil  &  des  compreffes,  quelles  ne  doivent 
jamais  excéder  :  leur  largeur  varie  félon  le 
volume  des  parties  ;  fi  elles  doivent  être 
appliquées  fur  une  lurface  plane,  telle  que 
celle  de  la  poitrine  ,  comme  dans  le  cas 
dune  fraélure  aux  côtes ,  on  peut  leur  donner 
trois  ou  quatre  pouces  de  largeur,  tandis 
que  fi  elles  font  deftinées  à  être  fixées  fur 
îes  membres  qui  préfentent  une  furface  ar¬ 
rondie  ,  elles  doivent  être  plus  étroites  ,  & 
multipliées  de  manière  qu  elles  s’y  placent 
comme  de  très -petits  fegmens  de  cercle  , 
à  1  effet  de  fuivre  &  d’accompagner  la  ron¬ 
deur  de  la  partie.  Nous  employons  à  l’Ecole 
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Royale  Vétérinaire  de  Lyon  ,  en  pareille 
circonftance ,  à  l’exemple  des  Chirurgiens  , 
des  alumettes  du  pays ,  qui  ne  different  des 
attelles  que  parce  quelles  font  fou  fiées  à 
leurs  extrémités. 

On  obferve  plusieurs  chofes  dans  l’appli¬ 
cation  des  attelles  ;  1 .°  on  en  retranche  les 
angles  ou  les  carnes  qui  pourraient  offenfer 
&  bleffer  ;  2.0  on  11e  les  applique  jamais 
immédiatement  fur  la  peau  ,  on  place  tou¬ 
jours  des  compreffes  au-deffous  ;  3 on  les 
trempe  dans  quelques  liqueurs  pour  les 
aflouplir ,  iorfqu’il  eff  néceffaire  quelles  le 
moulent  fur  une  rondeur  ;  4/  on  les  alfu» 
jettit  les  unes  après  les  autres  par  des  tours 
de  bandes  ou  par  des  liens,  ce  qui  les  rend 
beaucoup  plus  fiables  que  fi  on  les  arrêtoit 
toutes  enfemble  par  des  mêmes  circonvo¬ 
lutions  ;  5.0  on  eff  attentif,  en  les  fituant, 
à  éviter ,  autant  qu’il  eff  poiTibîe ,  la  route 
des  gros  vai (féaux  &  le  trajet  des  tendons 
eonfidérables  &  fupemciels  ,  auxquels  une 
compreffion  forte  pourrait  nuire. 

Les  fraélures  font  les  uniques  cas  où  les 
attelles  font  néceffaires ,  mais  la  fraéture  des 
mâchoires  antérieure  &  poftérieure  ,  des  os 
de  La  tête,  des  côtes,  celles  de  l’avant-bras, 
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de  la  jambe ,  du  canon ,  du  paturon ,  de  îâ 
couronne ,  étant  prefque  les  feules  dont  ou 
peut  efpérer  la  guérifon  dans  le  cheval  ;  on 
voit  que  leur  ufage  neft  pas  trop  familier 
dans  la  pratique  de  la  Chirurgie  Vétérinaire., 
On  s’en  fervira  avec  fuccès  dans  ces  diffé¬ 
rentes  occafions ,  pourvu  qu’on  ait  l’attention 
de  ne  les  placer  que  fur  les  compreffes ,  & 
même  fur  les  premiers  tours  de  bande ,  fi 
Ton  emploie  une  bande  roulée.  Quand  on  a 
recours  à  un  bandage  à  pluheurs  chefs ,  on 
peut  les  placer  les  premières ,  &  avant  au¬ 
cune  circonvolution  de  ces  chefs  ;  mais  en 
même  temps ,  comme  il  convient  le  plus 
fou  vent  d’affujettir  la  partie  par  un  double 
rang  d 'attelles ,  on  ne  doit  fixer  le  fécond 
cju’après  le  premier  rang  des  chefs  pofés. 

XII. 

Nous  appelons  du  nom  d 'éclijjes  les 
attelles  que  nous  defli lions  à  contenir  un 
appareil  fur  la  foie  ou  fur  le  pied  de  l’ani¬ 
mal  :  celles-ci  ont  moins  de  flexibilité  ou 
de  fbuplefîè  que  les  autres,  auffi  font -elles 
communément  plus  épaiffes,  d’un  bois  moins 
pliant  &  le  plus  fouvent  même  faite  avec 
rie  la  tôlef 
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On  les  place  de  deux  manières,  en  plein 
ou  en  X  ;  en  plein ,  lorlque  les  ingrédient 
qui  entrent  dans  la  compofition  du  topique 
ont  trop  de  fluidité  &  ne  font  pas  alfez 
liés  ;  en  X  ou  en  croix ,  lor (qu’ils  ont  une 
certaine  confiflance  ,  ou  que  le  mal  efl  léger, 
ou  qu’il  s’agit  dans  le  cheval  defiolé  d’opérer 
une  exaéle  &  uniforme  compreflion ,  à 
l’effet  d  éviter  que  la  foie  charnue  ne  con¬ 
tracte  des  inégalités  ,  &  ne  furmonte  en 
quelques-unes  des  portions  de  (on  étendue, 
lors  de  (a  régénération  &  de  fon  accroif* 
fement. 

Si  dans  le  premier  cas  on  ufe  des  éclijjes 
de  tôle ,  on  n’en  prend  que  deux  ;  l  une 
d  elles  garnit  toute  la  partie  ,  &  doit  par  con- 
féquent  avoir  la  figure  d’un  ovale  tronqué; 
on  engage  celle  -  ci  en  frappant  légèrement 
avec  le  brochoir ,  en  forte  quelle  fe  trouve 
arrêtée  par  fes  côtés  &  par  fon  extrémité 
antérieure  entre  les  branches  ,  la  voûte  du 
fer  &  le  pied.  La  forme  de  la  fécondé  ne 
diffère  point  de  celle  des  attelles  ordinaires  ; 
on  l’introduit  au  talon  entre  l’éponge  <5c  les 
quartiers;  on  la  pouffe  le  plus  près  qu’il  efl 
poffible  de  la  première  étampure  ,  afin  de 
maintenir  très  -  folidement  celle  for  laquelle 
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on  ia  pofe  tranfverfilement  &  qui  fait  office 
de  femeiie  :  on  oblerve  qu  elle  ne  déborde 
point  ie  fer,  attendu  que  i  animal  en  mar¬ 
chant  pourroit  fe  blelfer  ,  s  atteindre  ,  iè 
couper,  &c.  &c. 

Si  les  édifies  font  de  bois  ,  on  en  emploie 
communément  trois ,  &  quelquefois  quatre  : 
deux  ou  trois  d’entr’elles  font  taillées  de 
manière  qu’étant  unies ,  elles  représentent  ie 
même  ovale  figuré  par  V éclijje  de  tôle  :  on 
ies  engage  pareillement  l’une  après  l’autre, 
après  quoi  on  ies  fixe  par  ie  moyen  de 
Yédifie  tranlverfaie ,  ainfi  que  nous  l’avons 
dit  ci-  deffus. 

On  conçoit  aifément  comment  on  peut 
pofer  deux  édifies  en  X  ou  en  croix  :  celle 
qui  eft  engagée  dans  le  côté  droit  de  la 
voûte  du  fer ,  efi  prife  par  Ion  autre  extré¬ 
mité  dans  l’éponge  gauche,  tandis  que  celle 
qui  eft  engagée  dans  le  côté  gauche  de  cette 
même  voûte,  eft  arrêtée  par  fon  autre  bout 
dans  leponge  droite  ;  l’une  &  l’autre  dé¬ 
crivent  donc  une  ligne  diagonale. 

Quelques  perfonnes  fubflituent  aux  édifies 
un  fer  entièrement  couvert  ,  mais  il  y  a 
beaucoup  d’inconvéniens  a  déferrer  &  à 
ferrer  continuellement  l’animal  ,  fur  -  tout 
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dans  des  circonftances  où  ie  pied  peut  être 
atteint  de  douleurs  violentes ,  &  où  Ion  eft 
contraint  de  réitérer  fouvent  les  panfemens* 
Quand  même  on  ne  fixeroit  alors  le  fer 
qu’avec  quatre  clous ,  ces  inconvénîens  ne 
fubfifteroient  pas  moins  :  nous  les  évitons 
par  la  précaution  que  nous  avons  de  tron¬ 
quer  les  fers ,  en  les  échancrant  de  manière 
à  laifîer  à  découvert  la  partie  fouffrante  & 
léfée  ;  ainfi ,  par  exemple ,  dans  le  cas  d’une 
bleyme ,  nous  rognons  le  fer  dans  le  lieu  de 
l’éponge  qui  mettroit  le  mal  hors  de  la 
portée  des  topiques  à  employer  ;  dans  celui 
où  il  s’agit  de  piqûre ,  d’enclouûre ,  nous 
pratiquons  une  échancrure  à  l’endroit  même 
qui  répond  à  la  bieffure  faite ,  &c.  &c» 

XIII. 

Les  liens  font  des  portions  de  rubans  de 
fil  d’une  étendue  proportionnée  :  on  s’en  fert 
quelquefois  au  lieu  de  bandages  ,  à  l’effet 
d’entourer  une  partie  couverte  d’une  allez 
grande  compreflè  ;  on  en  arrête  les  bouts 
l’un  à  l’autre» 

Le  plus  fou  vent  les  liens  font  confus  & 
fixés  aux  bandages  compofés  :  ils  les  affn- 
jatiffeat  ÿ  foit  en  s’attachant  les  uns  aux 
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autres,  foit  en  devant  s’unir  par  nœuds  à 
d’autres  liens  dépendant  de  quelques  (outiens 
placés  à  propos  pour  cet  ufage. 

Il  convient  ,  dans  les  cas  où  les  liens 
doivent  être  plus  foiides,  &  où  iis  peuvent 
être  fatigués  &  tiraillés ,  de  rejeter  les  rubans 
de  fil,  &  de  préférer  les  courroies  :  on  les 
fixe  alors  au  moyen  de  boudes  de  fer ,  mais 
le  cuir  neuf  s’étendant  toujours  ,  on  doit 
employer  préférablement  aufîi  des  courroies 
qui  ont  fervi  &  fubi  i’extenfion  dont  elles 
font  fùfceptibles. 

X  I  Y. 

Le  foutien  dont  nous  fai  (on  s  Tu  (âge  le 
plus  fréquent  pour  la  fixation  de  plufieurs 
liens  des  bandages, de  l’encolure,  du  poitrail, 
de  l’épaule  ,  &c.  &c.  eft  un  furfaix  (  A * 
planches  vu  &  VI  il  J  portant  un  poitrail 
de  fangle  (b) ,  (butenu  par  une  pièce  pa¬ 
reille  (C)  ,  qui  paffe  fur  le  garot  &  defcend 
à  plomb  fur  l’une  &  l’autre  épaule  jufqu’à 
çe  même  poitrail  quelle  fupporte,  &  auquel 
elle  eft  bredie  par  fes  extrémités  :  il  eft 
bredi  lui  -  même  au  furfaix  ,  &:  porte  plu¬ 
fieurs  anneaux  de  fer  ( d cl d d ,  planche  VI il), 
tant  à  (a  îifière  fupérieure ,  qu’à  fà  libère 
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inférieure  ;  il  en  eft  de  même  aux  Mères 
antérieure  &  poflérieure  du  furfaix  ( eee ), 

A  fa  partie  fupérienre  de  ce  furfaix ,  à 
cinq  pouces  du  milieu  de  droite  &  de 
gauche ,  font  appliquées  &  bredies  des 
courroies  (f)  d  environ  un  pied  en  atonge, 
ayant  à  l’une  &  1  autre  de  leurs  extrémités 
des  anneaux  de  fer  (gh)  enchapés;  les 
antérieures  (g)  dépaflant  de  deux  pouces 
la  lifière  du  furfaix ,  &  les  poftérieures  ( h ) 
recevant  chacune  une  des  branches  d’une 
croupière.  Ces  branches  font  repliées  fur 
elles-mêmes  pour  revenir  à  une  boucle  en- 
chapée  fuivie  d’un  pafiant,  au  moyen  de 
quoi  elles  font  fufceptibies  d’alongement  &, 
de  raccourciffement  :  on  doit  obferver  en¬ 
core  qua  la  naiffance  du  culeron,  de  l’un 
&  de  l’autre  côté ,  les  branches  qui  le  portent 
font  engagées  dans  des  anfes  (1 J  formant 
une  traverfe  terminée  à  l’un  &  à  l’autre 
bout  par  un  anneau  auffi  enchapé  (k).  Les 
branches  de  la  croupière ,  ainfi  que  les 
alonges  ( f  ) ,  fo  raccordent  au  furplus  en 
un  point  quoiqu’elles  partent  de  deux  points 
feparés ,  ainfi  que  nous  lavons  dit  ;  par  corn 
féquent  ces  mêmes  alonges  doivent  être 
appliquées  en  biais  fur  le  furfaix,  ce  qu’on 
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ne  peut  faire  avec  jufteffie  que  fur  fanîmsî 
même.  Les  uns  &  les  autres  des  anneaux 
(dddd ),  ( eeee),  (g),  ( k)i  font  deffinés 
à  recevoir  ies  liens  des  divers  bandages  qui 
peuvent  y  répondre- 

li  e(l  encore  d’autres  J  ouït  en  s  pour  les 
bandages  de  la  tête  plus  nécellaires  dans  le 
panfement-  des  chevaux  que  des  bêtes  à 
cornes ,  les  cornes  dans  ces  derniers  pouvant 
en  fervir  au  beloin ,  &c.  &c. 

x  y. 

Les  lacs  confident ,  à  proprement  parler* 
dans  ce  que  nous  appelons  communément 
des  cordes  ;  leur  force  &  leur  grofleur  doi¬ 
vent  être  mefurées  au  befoin  &  à  la  nécef* 
fité  daffervir  invinciblement  l’animai. 

Nous  donnons  quelquefois  à  ces  lacs  la 
forme  d’un  licou ,  tel  eft  celui  que  plufieurs 
Maréchaux  mettent  comme  licou  de  force 
au  cheval  quand  il  s’agit  de  pratiquer  une 
opération  qui  doit  être  fuivie  de  douleurs 
exceffives. 

Les  lacs  font  encore  des  moyens  fans 
îefquels  il  nous  feroit  affez  difficile  d’abattre 
&  de  renverfer  des  chevaux,  &  par  con- 
fêquent  de  les  mettre  dans  une  fituation 
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convenable  à  l’opération  que  nous  méditons. 
On  ne  doit  point  au  relie  le  lervir  de  lacs 
à  cet  effet  fans  l’intermède  des  entravons 
fur  les  extrémités* 

Nous  nommons  entravons  la  partie  de 
l’entrave  qui  ceint  précifément  le  paturon 
Uentravon  elt  fait  d’un  cuir  fort  &  épais* 
d’une  longueur  proportionnée  à  Ion  ufage , 
&  il  eft  garni  d’une  boude  la  vant  à  l’atta¬ 
cher  ainfi  que  d’un  anneau  de  fer  ;  il  dort 
être  rembourré  pour  ne  blelfer  en  aucune 
manière  l’animal. 

Quand  aux  entraves ,  elles  font  compo¬ 
ses  de  deux  entravons  unis  l’un  à  l’autre 
par  une  chaîne  de  fer  ou  par  une  lanière 
forte  &  d’une  julle  longueur.  On  met  des 
entraves  aux  chevaux  pour  s’en  rendre  maîtres, 
pour  les  empêcher  de  s’écarter  dans  les  pâ¬ 
turages,  pour  leur  ôter  dans  l’écurie  la  liberté 
de  mettre  les  pieds  de  devant  dans  l’auge 
ou  dans  le  râtelier ,  &c.  &c.  On  les  entrave 
diagonaiement  d’un  pied  de  devant  à  un 
pied  de  derrière  pour  obvier  à  ce  que  iorf- 
qu’ils  font  entiers  &  libres ,  iis  ne  couvrent 
des  cavales.  On  les  délivre  des  entraves  à 
l’effet  de  leur  laiiTer  la  facilité  de  fe  coucher® 

*  Voj'e^h  detcription  du  travail  pour  les  Chevaux-. 
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Souvent  auffi  les  jambes  d’un  cheval  entravé 
très-long-temps  ,  s’arquent  inlenfibiement , 
les  pieds  tournent  en  dehors  ou  en  dedans, 
1  aplomb  le  fauffe,  &c.  &c. 

Quoi  qu’il  en  foit,  pour  alîujettir  l’animal 
&  nous  précautionner ,  tant  contre  les  efforts 
qu’il  ferait  pour  nous  rélilter  que  contre  les 
coups  dont  il  pourrait  nous  atteindre,  nous 
employons  les  entravons  &  les  lacs  :  les 
entravons  font  fixés  dans  le  pli  des  paturons 
des  quatre  jambes  enfemble,  ou  d’une  ou 
de  deux  feulement  félon  le  befoin.  On  doit 
toujours  être  attentif  à  les  bouder  de  façon 
que  les  boucles  foient  en  dehors.  Lorfque 
notre  intention  le  borne  à  empêcher  le 
cheval  de  ruer  ou  de  frapper  du  derrière 
comme ,  par  exemple ,  lorfqu  il  eft  quefiioii 
de  l’opération  de  couper  la  queue  à  l’an- 
gloife  ou  autrement,  de  faire  fervir  une 
jument ,  &c.  &c.  on  ne  met  des  entravons 
qu’aux  extrémités  poftérieures ,  &  l’on  palfe 
un  lac  de  chaque  coté  dans  l’anneau  dont 
doit  être  pourvu  chacun  d’eux;  on  croife 
enfuite  ces  lacs  fous  le  ventre  de  l’animal, 
&  on  les  arrête  fermement  à  l’encolure  par 
une  boude  coulante,  &  finon  à  l’encolure 
même,  quelquefois  à  des  anneaux  de  fer 

dont 
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dont  un  collier  de  cuir  que  ion  paffe  fur 
la  tête  du  cheval  le  trouve  garni. 

Relativement  à  la  jument  à  faire  couvrir  ; 
il  convient  beaucoup  mieux  d  employer  une 
forte  de  bricole  portant  de  chaque  côté  un 
anneau  de  fer,  dans  lequel  on  fixe  par  un 
nœud  coulant,  chaque  lac  venant  des  en¬ 
travons  :  on  n’eft  point  alors  obligé  de  les 
croifer ,  ils  marchent  directement  chacun  à 
leur  anneau  ;  non  -  feulement  on  ne  gêne 
donc  point  l’encolure  de  la  bête,  mais  la 
facilité  avec  laquelle  on  dénoue  ces  lacs , 
met  fur  le  champ  la  cavale ,  &  auffitôt 
après  que  la  femence  du  mâle  a  été  lancée 
dans  i’iiterus,  en  état  de  fe  porter  en  avant  de 
manière  que  letalon  n’étant  point  obligé 
pour  la  defcendre  de  fe  retirer  en  arrière 
for  des  jarrets  déjà  fatigués  dans  les  efforts 
du  coït,  ces  parties  efîentieiles  font  moins 
expolées  à  une  ruine  totale;  il  feroit  à  fou- 
ha i ter  que  cette  pratique  fût  connue  & 
adoptée  dans  toutes  les  provinces, 

Lorfqu’on  fe  propofe  d’abattre  un  chevaf, 
il  faut  lui  préparer  un  lit  de  paille  très-épais 
fur  un  terrein  uni  ;  on  place  les  quatre  en¬ 
travons  aux  paturons  ;  on  attache  un  lac  à 
S-anneau  de  celui  qui  a  été  mis  au  pied  de 
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devant  oppofé  au  côté  fur  lequel  lanîmaî 
doit  être  renverfé  :  on  le  fait  palier  enfuite 
dans  celui  de  1  autre  entravon ,  placé  air 
paturon  de  l’extrémité  pofiérieure  qui,  avec 
1  antérieure  dont  je  viens  de  parler,  forme 
un  bipède  latéral  :  de-Ià  ce  même  lac  doit 
cheminer  dans  l’anneau  de  ï entravon ,  fixé 
à  l’extrémité  poltérieure  répondante  à  celle- 
ci  ,  traverfer  celui  de  l’ entravon  de  {extré¬ 
mité  antérieure  répondante  à  la  première,  & 
enfin  palier  dans  l’anneau  de  celui  qui  eft  à 
cette  même  première  extrémité  &  auquel 
le  lac  a  d’abord  été  attaché.  Dans  cet  état* 
piufieurs  hommes  faifilîà'nt  ce  qui  refie  de  ce 
lac,  &  réunifiant  leurs  forces  en  le  tirant, 
rapprochent  infenfiblement  les  quatre  pieds 
de  j’animai  &  en  préparent  ainfi  la  chute. 
Piufieurs  hommes  portés  au  côté  oppofé, 
l’un  à  la  tête  ,  d’autres  à  l’encolure,  au  garot 
&  a  la  queue,  l’opèrent  &  {effectuent.  li 
efi  certain  que  h  elle  ne  toit  due  qu’à  l’effort 
fj bit  de  ceux  qui  font  chægés  de  réunir 
peu  à  peu  les  quatre  extrémités ,  elle  feroit 
très-dangereufe.  C’efi  aux  derniers  à  tirer 
{animal  à  eux ,  après  que  les  autres  ont  agi; 
fi  les  uns  &  {es  autres  agifioient  enfemble, 
il  en  réfulteroit  inévitablement  un  ébran-r 
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fcment  fimefie  dans  toute  la  machine»  Dès 
que  le  cheval  eft  à  bas,  l’efïcntiel  eft  d’en 
fixer  la  tète  à  terre ,  de  manière  qu’il  ne 
piaffe  la  relever  ;  tel  eft  l’office  d’un  feu! 
homme  ,  qui  doit  pefër  &  s’appuyer  forte¬ 
ment  fur  la  partie  fupérieure  de  l’encolure, 
ou  fur  la  tête  fi  le  cheval  eft  fort  &  vigou¬ 
reux  ,  mais  elle  doit  toujours  repofer  fur 
une  bonne  quantité  de  paille  mfie  &  giifîee 
fous  elle  dans  la  jufte  crainte  que  l’animal 
ne  fe  blefie  :  on  arrête  en  fuite  le  lac  de 
manière  que  les  quatre  pieds  demeurent 
réunis ,  s’il  en  eft  befoin. 

Dans  l’opération  de  la  caftration  ,  la 
réunion  des  quatre  extrémités  déroberait  à 
l’opérateur  les  parties  fur  lefquelles  il  doit 
travailler  î  on  eft  donc  contraint’  d’amener 
un  des  pieds  de  derrière  jufqu’à  ï épaule , 
pour  mettre  ces  parties  à  découvert  ;  on  y 
maintient  ce  pied  par  le  moyen  d’un  lac 
qui  entoure  l’encolure  ;  quelques  -  uns  en 
f  ixent  l’extrémité  dans  l’anneau  de  Xentravon  ; 
d’autres ,  plus  prudens  &  plus  figes ,  la  font 
tenir  par  un  homme  placé  du  côté  du  garot; 
&  dans  l’un  &  l’autre  de  ces  cas,  il  n’eft 
toujours  que  trois  pieds  unis  par  le  lac  qui 
a  fervi  à  renverfer  l’animal. 


}  6  E  L  É  ME  N  S 

II  en  eft  de  même  quand  il  eft  queftion 
d  appliquer  le  cautère  actuel  fur  lune  des 
quatre  jambes;  on  ne  la  met  pas  autrement 
à  la  portée  de  la  main  du  Maréchal.  Ainfî 

i  ^ 

il  l’on  (e  propofe  de  cautérifer  une  des  jambes 
poftérieures  ,  on  en  amène  le  pied  fur  le 
bras  du  même  côté ,  &  on  l’y  fixe  ferme¬ 
ment  :  s'il  s’agit  de  cautérifer  une  jambe 
antérieure  ,  on  en  porte  &  ion  en  fixe  le 
pied  fur  la  jambe  proprement  dite  de  l’ex¬ 
trémité  poftérieure  du  même  côté ,  &  deux  ?- 
&  même  trois  hommes  fe  faififlent  de  l’ex¬ 
trémité  du  lac  ,  pour  aiTujettir  l’animal  de 
façon  à  garantir  l’opérateur  de  tous  fes  coups , 
&  à  s  en  garantir  eux-mêmes,  &c,  &c. 

O  V 

Les  lacs  fervent  encore  , 1  ainfî  que  les 
entravons ,  dans  des  circonitances  de  luxa¬ 
tions  ,  de  fractures ,  de  réduction ,  &c.  &c. 

Un  autre  moyen  de  s’affurer  du  cheval 
à  opérer ,  eft  celui  que  préfentent  le  travail 
&  fes  diverfes  dépendances.  (Voye'i  planche 
l,re  &  fuivantes ,  jufqu  à  vu  ,  la  repréfen - 
tation  de  cette  charpente,  &  life^ -  en  la 
defcription J- 

Cet  édifice  eft  louvrage  d’une  prudence 
éclairée.  Il  eft  important  que  l’opérateur  & 
fes  aides  le  mettent  à  l’abri  de  tout  danger  ; . 
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une  ailànce  &  une  (âge  liberté  clans  l’aétion 
d’aborder,  de  manier  &  de  laifir  l’animal, 
font  déjà  des  preuves  qui  parlent  en  faveur 
du  Maréchal.  Un  ignorant  ne  craint  rien, 
parce  qu’il  e(l  hors  d’état  de  prévoir  les 
moindres  rifques;  une  forte  de  férocité,  qui 
n’dt  que  trop  ordinaire ,  lui  tient  lieu  de 
courage  ;  il  choiht  de  préférence  toutes  les 
voies  les  plus  capables  de  gendarmer  & 
d’irriter  l’animal,  parce  qu’il  croit,  très-mal 
à  propos ,  qu’il  parviendra  plus  tôt  à  le  mai- 
tri  1er  par  la  force  qu’à  le  fubjuguer  par  la 
douceur;  &  c’efl:  ainfi  qu’un  grand  nombre 
de  chevaux  fe  blelfent  ,  s’eflropient  &  le 
tuent,  &  que  quantité  d’hommes  deviennent 
eux-mêmes  les  victimes  de  leur  impéritie  & 
de  leur  brutalité. 

Il  faut  donc  fubftituer  les  careffes  aux 
coups ,  &  la  dextérité  à  la  rudeffe  ;  introduire 
doucement  l’animal  dans  le  travail  ;  le  flatter 
s’il  y  répugne  ;  l’exciter  à  y  entrer  en  lui 
pariant,  &  non  en  i’eftrayant  davantage  par 
des  traitemens  durs  &  par  des  cris  menaçans  ; 
employer  les  lunettes  dans  le  cas  d’une  ré- 
fiftance  opiniâtre;  Fy  aflujeüir  d’abord  par  la 
tête  ,  munie  du  gros  licou  de  force ,  en  obier- 
vaut  que  les  poteaux  auxquels  elle  répond 


'3  B  *;  £  L  É  M  ENS 

foient  fuffifamment  matelaffés  ,  ainfi  que 
toutes  les  portions  &  dépendances  du  travail 
fur  iefquelles  les  parties  de  l’animal  doivent 
toucher ,  repofcr  ou  être  fixées  ;  paffer  les 
foupentes  déjà  accrochées  à  l’un  des  treuils 
fous  le  ventre  du  cheval  pour  les  arrêter  à 
l’autre  treuil  ;  tourner  ces  treuils  pour  les 
rapprocher  de  cette  capacité;  placer  les  en¬ 
travons  aux  paturons  ;  fixer  chaque  pied  par 
un  lac  partant  des  anneaux  des  entravons  , 
&  aboutiffant  à  ceux  qui  dans  le  travail 
répondent  à  chacun  de  ces  mêmes  pieds  ; 
fe  rendre  maître  de  la  queue  au  moyen  de 
la  corde  qui  doit  paffer  dans  la  poulie  ;  en¬ 
lever  enfuite  peu  à  peu  l’animal  ,  &  lui 
ravir  ainfi  le  degré  de  force  que  fon  appui 
fur  le  loi  lui  laifferoit.  Du  rejÜe  un  Artifte 
intelligent  distingue  facilement  fi  l’animal, 
envers  lequel  il  a  pris  toutes  fes  précautions, 
n’eft  pas  de  i’efpèce  de  ceux  pour  iefquels 
elles  demeurent  inutiles,  &  bien  loin  de  i’eftra- 
paffer  dès  qu’il  reconnoît  en  lui  une  nature 
opiniâtre  &  in  vincible  ,  il  ne  balance  point  à 
rechercher  d’autres  voies  de  le  captiver. 

Pour  faire  entrer  les  bêtes  à  cornes  dans 
le  travail  qui  leur  e(l  particulier  (  Voye^-cn 
la  figure,  planche  v  /  ;  &  Ufe^-en  la 
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dejcrïpîïon ) ,  il  fuffil  d’en  coucher  par  terre 
les  deux  courbes  mobiles  ;  rien  11e  s’oppofe 
alors  à  l 'introduction  de  l’animal  ;  on  l’at¬ 
tache  d’abord  au  poteau  antérieur  allez  près 
pour  qu’il  le  touche  avec  le  front ,  lequel 
doit  avoir  néanmoins  été  armé  d’un  coût 
finet.  Là  il  eft  pris  par  les  cornes  de  la 
même  manière  qu’il  le  feroit  à  un  joug  : 
on  relève  en  fuite  ,  ou  en  même  temps  fi 
l’animal  eft  rebelle ,  les  courbes  mobiles  qui , 
maintenues  par  leurs  clefs  au  moyen  de  leur 
clavette  ,  ceignent  &  entourent  avec  les, 
courbes  immobiles  toute  là  capacité,  en  forte 
que  tout  mouvement  foit*  en  haut ,  foit  en 
bas,  foit  d’un  côté,  foit  de  l’autre  lui  foit 
par  elles  abfolüment  interdit,  tandis  que  le 
poteau  antérieur  l’empêche  de  le  porter  en 
avant  &  en  arrière.  S  agit-il  d’opérer  fur  l’un 
de  les  pieds  de  devant  ou  de  le  ferrer ,  on 
fixe  le  pied  par  un  lac  fur  le  fupport  de  fer 
matelafle,  pôle  à  l’une  ou  à  l’autre  des  courbes 
antérieures  l  Eft-il  queftion  d’opérer  lui*  un 
des  pieds  de  derrière  ,  on  amène  &  Ion 
fixe  ce  pied,  auffi  par  le  moyen  d’un  lac , 
fur  le  poteau  poltérieur  creufé  pour  cet  effet 
en  forme  de  canal,  &  revêtu  pareillement 
d’un  petit  couffinet ,  &c.  &c* 

C-»  *  « .  * 
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x  y  l 

H  convient  de  placer  un  mot  ici  fur  ce  que 
ion  nomme  le  chapelet  ;  c’eff  un  alfembiage 
de  pkifieurs  bâtons  taillés  en  forme  d  éche¬ 
lons  à  peu  près  également  efpacés ,  dont  la 
longueur  concourt  avec  celle  de  l'encolure, 
&  qui  (ont  attachés  à  chacune  de  leurs  extré¬ 
mités  ,  au  moyen  de  cordes  &  d’encoches 
faites  pour  affermir  ces  petits  lacs,  li  efl  une 
autre  efpèce  de  chapelet  ( B ,  planche  vm ) 
dont  les  bâtons  font  percés  à  l’un  &  à  l’autre 
bout  pour  recevoir  une  corde  ou  une  cour¬ 
roie  arrondie ,  &  des  olives  en  bois  qui  les 
tiennent  efpacés  ;  celles  defli nées  à  porter 
contre  le  poitrail  étant  plus  longues  que  celles 
de  l’extrémité  oppolée,  parce  que  l’encolure 
eft  plus  mince  à  cette  même  extrémité.  Si 
les  bâtons  &  les  olives  font  enfilés  par  une 
corde ,  cette  corde  a  à  i  un  de  (es  bouts  un 
œillet  pour  recevoir  fon  autre  bout  qui  s’y 
fixe  par  nœud.  Si  c’efi  une  courroie  qui  les 
enfile  ,  l’un  des  bouts  porte  une  boucle ,  & 
i’autre  efl  piqué  de  plufieurs  trous  à  ardillons. 
On  place  le  chapelet ,  &  on  le  fixe  for  le 
cou  de  l’animal  ,  de  façon  que  ces  bâtons 
contre- buttent  du  poitrail  &  des  épaules  à 
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la  mâchoire,  &  rendent  impoffible  la  flexion 
de  cette  partie.  C’elt  ainfi  que  nous  empê¬ 
chons  l’animal ,  dans  une  foule  de  circons¬ 
tances  ,  de  lécher  les  plaies  qui  peuvent 
exifter  für  Ion  corps  ou  fur  les  extrémités 
poflérieures ,  de  faire  ufage  de  fes  dents  pour 
le  gratter  en  fe  mordant ,  &c.  &c.  Et  peut- 
être  que  I  origine  de  cette  dénomination  de 
chapelet  eft  due  à  la  reffemblance  de  ce 
collier  avec  la  corde  fans -fin  qui  fondent 
les  godets  ou  les  clapets  ci  un  chapelet  hy¬ 
draulique. 

X  V  I  L 

La  partie  la  plus  eflentielle  dun*  appareil 
en  efl  le  bandage  ;  mais  il  faut  diftinguer 
ce  que  Ion  appelle  de  ce  nom ,  &  ce  que 
ion  nomme  vraiment  bande, 

La  bande  efl  un  lien  de  toile  beaucoup 
plus  long  que  large ,  ne  préfentant  qu'une 
même  direction  ,  &  étant  deflinée  à  entourer 
une  partie  félon  les  indications  quelconques  ; 
elle  efl  à  proprement  parler  i’inflrument  avec 
lequel  on  forme  le  bandage.  Nous  y  remar¬ 
quons  un  centre ,  deux  extrémités  &  deux 
bords  :  le  centre  en  efl  le  milieu ,  les  libères 
en  fhnfles  bords,  &  les  extrémités  ou  les 

k  V  -  .  tf  P  ...  U  •*  k  ''  •  •* 
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bouts  qui  la  terminent,  font  ce  que  nous 
appelons  les  globes ,  les  chefs  :  la  longueur 
doit  être  proportionnée  néceffairement  au 
nombre  des  circonvolutions  qu  elle  doit  faire; 
îî  faut  que  la  largeur  en  foit  telle  que  les 
tours  puifTent  être  facilement  couverts  les 
uns  par  les  autres  (ans  être  expoles  au  moindre 
dérangement ,  d’où  l’on  doit  juger  fi  nous 
fommes  prêts  à  appiaudire  à  la  pratique  de 
ceux  qui  non-feulement  appliquent  des  bandes 
remplies  de  fanges  &  d’ordures ,  mais  des 
bandes  le  plus  fou  vent  roulées  en  manière 
de  corde.  Des  rubans  de  fil  de  la  largeur 
d’un  pouce  ou  deux,  font  celles  dont  l’uiàge 
eft  le  plus  commun  dans  la  Chirurgie  Vé¬ 
térinaire,  les  bords  en  iifières,  les  coutures 
que  ion  rejette  dans  la  Chirurgie  du  corps 
humain ,  n’étant  à  l’égard  de  l’animal  d’aucun 
inconvénient. 

La  bande  doit  toujours  être  roulée  kir 
elle-même  :  on  ne  l’applique  commodément 
quautant  qu’on  eit  forcé  de  la  dérouler  à 
rnefùre  des  circonvolutions  a  faire  ;  une  bande 
roulée  d’un  bout  à  l’autre,  efl  une  bande  roulée 
à  un  globe  ou  à  un  chef  ;  une  bande  roulée  par 
fes  deux  extrémités  à  la  fois ,  également  ou 
inégalement  ,  eit  une  bande  roulée  à  deux 
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globes  ou  à  deux  chefs.  On  ne  doit  jamais 
auffi,  en  défai  fin  t  imt  bande ,  la  iailîèr  traîner 
à  terre  dans  la  boue  &  dans  ie  fang ,  faute 
qui  n’eft  que  trop  ordinaire  en  marédhal- 
ferie ,  il  faut  la  recevoir  fuccefti  veinent  de 
l’une  &  de  l’autre  main. 

L’application  d’une  bande  paffée  fimpîe- 
ment  autour  d’une  partie,  forme  un  ban¬ 
dage  îimple;  il  eft  bien  fait  s’il  eft  folide, 
s’il  n  eft  ni  trop  ferré  ni  trop  lâche ,  fi  les 
bords  de  la  bande  font  également  tendus 
par-tout,  fi  l’on  s’eft  conduit  en  l’appliquant 
d’après  les  indications  qui  dévoient  guider ,  \ 
fi  le  bout  qui  en  refte  eft  arrêté  &  fe  ter¬ 
mine  au  côté  oppofé  à  celui  du  mal ,  &c. 
&c.  ce  bandage  fi m pie  eft  à  peu -près  le 
feul  qu’on  piaffe  pratiquer  fur  le  cheval  :  011 
poiirroit  cependant  dans  de  certaines  circonf- 
tances,  comme  dans  les  plaies  longitudinales, 
employer  le  bandage  unifiant  que  l’on  fait 
avec  une  bande  roulée  à  deux  globes. 

XVIII. 

Quoique  nous  nous  foyons  fèrvis,  en 
parlant*  des  bandes  appliquées  méthodique¬ 
ment,  du  mot  de  bandage ,  nous  entendons 
dans  notre  art  encore ,  &  plus  particulièrement 
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par  ce  terme  ,  des  pièces  de  toile  cou¬ 
pées  félon  des  directions  différentes ,  & 
auxquelles  nous  avons  ajouté  des  liens  ou 
des  chefs,  &  telles  que  celles  qui  dans  la 
Chirurgie  humaine  forment  ce  que  ion 
nomme  les  bandages  compofés  &  figuratifs: 
ces  fortes  de  bandages ,  eu  égard  à  la  forme 
&  à  la  conftruétion  des  parties  du  corps 
de  Tant  mal ,  à  fimpoffibiiité  de  le  main¬ 
tenir  long -temps  dans  une  pofition  conve¬ 
nable,  ainfi  qua  la  néceffité  de  prévenir 
les  efforts  qu’il  fait  pour  fe  délivrer  de  tout 
ce  qui  peut  le  gêner  &  le  contraindre , 
préfentent  une  multitude  de  difficultés  à 
vaincre  ;  cependant  l’expérience  prouve 
chaque  jour  aux  Elèves,  qu’il  neft  pas  im- 
poffible  de  les  furmonter,  &  ils  font  té¬ 
moins  eux-mêmes  de  i’ufage  fréquent  & 
faiutaire  dont  ils  font  dans  nos  hôpitaux. 

Nous  défignons  la  plupart  d  entr  eux  par 
le  nom  des  parties  lur  lefquelles  ils  doivent 
être  placés;  ainfi  nous  difons  bandage  du 
front,  bandage  du  nez,  bandage  du  poi¬ 
trail,  bandage  du  garot,  &c.  D’autres  font 
appelés  du  nom  de  la  maladie  qui  en  fug- 
gère  Temploi ,  nous  difons  alors  ;  bandage 
pour  la  hernie  ombilicale,  pour  la  fiftule  à 
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i’ 'amis,  ferrement  pour  telie  fraéture,  &c.  &c. 

îl  en  elt  qui  tirent  leurs  noms  de  leurs 
effets  :  011  peut  nommer  par  confequent 
bandage  unifiant,  celui  qui  tend  à  rapprocher 
les  bords  d'une  plaie  &  à  en  aflurer  la 
réunion  ;  bandage  expulhf  ,  celui  qui  pro¬ 
voque  la  fortie  de  la  matière  purulente 
retenue  dans  des  ulcères  fanieux,  dans  des 
finus,  Sec.  bandage  compreflîf,  celui  qui 
eit  en  ufege  dans  des  cas  de  rupture  des 
vaiffeaux  &  d’hémorragies ,  Sc  où  il  eft 
de  toute  néceffité  de  s’oppofer  promptement 
par  la  compreffion,  à  l’efftifion  &  à  la 
perte  du  fang;  bandages  contentifs  de  re¬ 
mèdes  ou  d’appareils  ,  ceux  qui  fervent  à 
contenir  des  médicamens  &  des  appareils 
néce flaires ,  &c. 

'On  11e  doit  pas  confondre  au  furplus 
cette  exprefiion  avec  celle  de  panfement 
contentif  des  parties  ;  ce  panfement  eit  celui 
par  lequel  on  faiisfait  aux  indications  cura¬ 
tives  locales  par  le  moyen  des  bandages 
mêmes  :  il  a  lieu  dans  les  plaies  récentes 
loi  igitudinales-,  dans  les  fraéiures,  dans  les 
luxations  &  autres  déplacemens.  Far  lui , 
dans  la  circonftance  de  plaies  longitudinales 
fraîches  j  fans  engorgement  fuppuratoire,  les 
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calibres  des  vai fléaux  divifés  font  rapproché^ 
leurs  orifices  fe  rencontrent  &  s’abouchent 
réciproquement;  dedà  ie  rétabli  ffement  du 
commerce  des  focs  ,  &  par  confoquent  une 
heu  renie  foudure  à  l’endroit  de  la  divifion. 

Dans  les  fraélures ,  la  Nature  obferve  les 
mêmes  ioix,  à  laide  &  à  la  faveur  feulé 
du  bandage  contentif. 

Dans  les  luxations  ,  il  maintient  en 
fituation  les  parties  réduites;  il  les  foutient 
contre  les  efforts  défordonnés  des  mufcles, 
il  facilite  aux  ligamens  les  moyens  de  re¬ 
couvrer  leurs  rdforts,  &c.  &c. 

Enfin  dans  les  hernies  il  foutient  les 
parties  dans  leur  lieu  naturel,  &c.  &c. 


X  I  X. 


Après  tous  ces  détails  différens  &  avant 
dentrer  dans  ceux  qu exigera  de  nous  la 
defcription  des  bandages  en  particulier,  il 
nous  paroît  important  de  tracer  ici  quelques 
préceptes  généraux  d’autant  plus  néceffaires 
à  i’inftruélion  des  Elèves,  qu’il  eft  certain 
que  fart  vétérinaire  fut  toujours  dénué  de 
tous  principes  en  cette  matière  : 

i.°  Un  bandage  quelconque  doit  tou¬ 
jours  être  folide  &  placé  de  manière  que 
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non -feulement  il  ne  puifFe  être  dérangé  & 
que  toutes  les  pièces  de  l’appareil  foient 
maintenues  les  unes  par  les  autres ,  mais  qu’il 
produife  exactement  tous  les  effets  qu’on  eft 
en  droit  d’en  attendre  ; 

2.0  Il  doit  fe  mouler  exactement  fur  la 
partie  fans  laifîèr  aucun  vide,  aucun  inter» 
vaile,  aucun  godet;  or  comme  la  plupart 
des  parties  de  l’animal  préfentent  des  iné¬ 
galités  ,  telles  que  celles  qui  réfultent  de 
i’arrondifîement  de  l’épaule ,  de  l’éminence 
du  jarret,  de  l’enfoncement  de  la  ganache 
ou  de  l’auge,  du  pli  de  l’encolure,  &c.  On 
doit  pratiquer  à  propos  des  replis ,  des 
échancrures ,  changer  la  direction  des  bords» 
varier  en  un  mot  la  forme  de  la  pièce 
effentielie ,  de  manière  à  la  conformer  à  la 
figure  de  la  partie  :  par  cette  même  raifon 
on  place  les  liens  ou  aux  angles  ou  aux 
bords  en  plus  ou  moins  grand  nombre,  & 
toujours  de  façon  qu’ils  afFu j e 1 1 i fie  1  f t  le  ban* 
dage  &  maintiennent  l’appareil ,  foit  en 
s’attachant  les  uns  aux  autres  après  avoir 
ceint  la  partie ,  foit  en  fe  fixant  à  quelques 
pièces  placées  pour  cet  effet,  &  telles  que 
celles  auxquelles  nous  avons  donné  le  nom 
de  fouîien  : 
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3.0  Les  panfemens  doivent  être  faits  avec? 
promptitude,  mais  non  à  la  hâte,  &c  les 
inconvéniens  de  l’intervalle  entre  le  moment 
ou  on  lève  un  appareil  &  celui  où  on  en 
applique  un  autre ,  être  évités  foigneufement» 
Le  plus  grand  de  ces  inconvéniens  provient 
des  effets  de  l’air  fur  les  plaies  &  fur  les 
ulcères ,  foit  à  raifon  de  fes  principes ,  foit 
à  raifon  de  (on  plus  ou  moins  de  degré 
de  froid  ou  de  chaleur,  &  s’il  n’eft  pas 
polTible  de  les  défendre  abfofument  de  fou 
impreffion  fatale,  du  moins  doit -on  ne 
rien  négliger  des  précautions  qui  peuvent 
la  rendre  moins  durable*  Il  s’agit  donc 

c_/ 

avant  de  lever  l’appareil ,  de  préparer  le 
nouveau ,  de  ne  point  s’arrêter  lorfque  l’an¬ 
cien  eft  levé ,  à  des  foins  minutieux ,  à 
examiner,  à  toucher,  à  fonder  une  plaie 
fans  nécelfité,  &  de  recouvrir  avec  célérité 
la  partie,  foit  par  des  étoupades,  foit  d’une 
manière  quelconque»  L’air  très-nu ifibie  ilir- 
tout  à  1  egard  des  plaies  dans  lefquelles  les 
os  ou  les  portions  tendineufes  &  aponévro- 
tiques  font  à  découvert ,  fufcite  toujours  une 
irritation ,  la  crifpation  des  orifices  des  ca¬ 
naux,  la  condenfation  des  lues  que  ces 
mêmes  canaux  renferment,  &  par  conféquent 

un 
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im  engorgement,  une  fùppuration,  &  enfin 
ia  deflni&ion  inévitable  de  louvrage  pénible 
&  plus  ou  moins  avancé  de  la  Nature  :  nous 
voyons  même  que  fi  ie  contaél  de  cet  agent 
pernicieux  eft  répété  &  réitéré  fou  vent ,  les 
bords  des  plaies  deviennent  calleux  ,  il  fe 
forme  des  finus ,  la  matière  eft  repompée  & 
reflue  dans  la  mafle ,  &c.  &c. 

4#°  Les  panfemens  doivent  être  faits 
avec  propreté  ;  les  Elèves  n’emploieront 
donc  pas  pour  les  appareils,  des  matières 
chargées  de  pouffières  &  d’ordures.  Iis  fo 
ferviront  de  ia  fpatule  pour  garnir  les  bour- 
donnets  &  les  pîumaceaux  des  médicamens 
indiqués  &  convenables  :  ils  feront  ufage  d® 
pincettes  à  panfèment ,  plutôt  que  de  leurs 
doigts,  pour  enlever  comme  pour  placer 
ces  mêmes  pîumaceaux,  ces  mêmes  bour~ 
donnets,  les  tentes  &c*  ils  nettoieront  les 
plaies  avec  art ,  foit  en  en  effuyailt  les  envi¬ 
rons  avec  des  eompreiïes  ou  des  étoupades* 
foit  en  ôtant  au  moyen  de  la  fpatule  ou  de 
la  feuille  de  myrthe,  les  matières  épaifles , 
purulentes  ou  emplaftiques  qui  peuvent  être 
attachées  aux  poils,  foit  par  des  injeélions 
dans  la  plaie  lorfqu’eile  fè  trouvera  profonde* 
foit  par  des  lotions  de  quelques  liquçu|§ 
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propres  à  la  circonftance ,  foit  par  le  porrn 
peinent  fubtil  de  la  plus  forte  partie  des 
matières  avec  des  bourdonnets,  &c.  en  un 
mot ,  ie  panfement  le  plus  compliqué  doit 

6  peut  le  faire  fans  que  les  mains  fe  trouvent 
remplies  de  pus  &  de  médrcamens,  fi,  bien 
loin  d’imiter  les  Maréchaux  ,  on  fe  conforme 
à  ces  maximes, 

5.0  Les  panfemens  exigent  un  certain 
ordre  :  après  qu’on  a  nettoyé  une  plaie ,  il 
faut  appliquer  fucceffivement  les  bourdon- 
nets  ,  les  pfumaceaux  ,  les  emplâtres  ou  les 
Uni  mens ,  les  étoupades  ou  comprefiès  ,  le 
bandage  &  les  liens.  En  ce  qui  concerne 
ie  bandage ,  on  arrête  d’abord  les  liens  qui 
concourent  le  plus  à  ie  foutenir  ;  on  pafle 
enfuite  à  ceux  qui  fervent  proprement  à  le 
fixer  :  ceft  donc  allez  généralement  par  les 
liens  fupérieurs  que  ion  débute  ;  on  finit  en 
mettant  dans  une  fituation  néceflaire  la  partie 
feule  ou  ie  corps  entier  de  i  animal ,  ce  qui 
s’exécute  par  le  fecours  du  licou  ,  des  longes, 
des  Cingles ,  des  furfaix  ,  des  entraves  ,  des 
foupentes ,  du  chapelet ,  &  autres  moyens 
quelconques  capables  d  en  borner  les  mou- 
vemens  félon  ie  befojn  &  l’exigence  des 
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6.°  Les  bandages  doivent  être  faits  avec 
adreffe  &  légèreté ,  à  l’effet  de  ne  foiiiciter 
que  le  moins  de  douleur  qu’il  eft  poffibie , 
&  pour,  d’une  autre  part,  ne  pas  dégrader  des 
portions  tendres  6c  végétantes  qui  foccèdent 
dans  une  plaie'  ou  dans  un  ulcère  aux  portions 
qui  ont  été  détruites. 

On  eft  ordinairement  très -peu  circonfo 
peél  fur  le  premier  de  ces  points ,  parce  que 
par  une  forte  de  barbarie,  on  fe  perfoade 
que  les  animaux  exigent  6c  méritent  moins 
de  ménagement  6c  d  égards  que  les  hommes® 
II  eft  cependant  efîentiel  de  confidérer  qua 
dans  le  fujet  animal ,  ainfi  que  dans  le  fujet 
humain,  la  douleur  produit  les  mêmes  effets,, 
leréthifme  des  folides  ,  leur  engorgement  * 
6cc.  D’ailleurs ,  comme  il  eft  plus  difficile 
d’aflujettir  &  de  contenir  le  cheval  ,  la 
bœuf,  6ca  on  devroit  en  quelque  forte  au 
contraire  éviter  de  leur  eau  fer  des  fenfations 
délàgréables  6c  fâcheufes ,  qui  les  portent  à 
des  mouvemens  défordonnés  &  fouven£ 
terribles  :  on  évitera  par  confequent  les 
manœuvres  foudaines  6c  brufques  dans  les 
panfemens  ;  on  placera  avec  douceur  6c  avec 
attention  les  pièces  qui  touchent  immédia¬ 
tement  aux  chairs ,  for-tout  dans  les  parties 
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les  plus  fenfibies ,  dans  les  parties  enflammées; 

&C.  8CC.  &Cé 

En  ce  qui  concerne  le  fécond  point ,  le 
fang  ou  le  pus  defféché  peuvent  donner  lieu 
à  l’adhérence  de  l’appareil  aux  parties  ma¬ 
lades  :  lever  fubitement  &  avec  force  l’ap¬ 
pareil  retenu  par  le  pus ,  c’ell  agir  contre  fes 
propres  vues  &  anéantir  tous  les  effets  du 
remède  ;  c’eft  le  plus  iouvent  détruire  à  chaque 
panfement ,  ainfi  que  je  l’ai  dit ,  la  germi¬ 
nation  des  mamelons  charnus  ,  qui  font  le 
produit  d’un  fuc  favorable  &  régénérant;  il 
eil.  donc  évident  qu’en  pareil  cas  il  faut  né- 
cefiairement  pour  détacher  l’appareil ,  lans 
porter  aucun  préjudice  à  la  partie ,  letu  ver 
avec  une  lotion  convenable  &  tiède,  afin 
de  le  détremper  &  de  rompre  toute  adhéfion, 
8c  lorfque  le  tout  efi:  affez  humeclé  8c  affez 
imbibé  pour  être  levé  fans  réfifiance ,  on  y 
procède  pièce  par  pièce  :  on  ne  doit  point 
encore  s'opiniâtrer  à  enlever  entièrement  tout 
ce  qui  remplit  ou  tout  ce  qui  couvre  une 
plaie  récente  ,  lorlque  ce  n’eft  que  le  feng 
endurci  8c  féché  qui  fait  l’adhérence  8c  non 
le  pus  :  on  ne  rifque  rien  d’attendre  à  un 
autre  panfement ,  8c  l’on  rifqueroit  beaucoup 
*1  arracher  avec  violence  :  il  faut  bien  moins 
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auffi ,  à  1  exemple  de  la  plus  grande  partie 
des  Maréchaux  ,  balayer  avec  rudeiïe  & 
jufqu’au  feng  l’intérieur  des  plaies  &  la  fubf* 
tance  régénérée  fous  le  prétexte  de  mondifier, 
car  c’eft  enlever  de  même  très-mal  à  propos 
des  couches  précieufes  de  chairs  nouvelles , 
augmenter  le  mal  &  le  perpétuer. 

7.0  Les  panfemens  doivent  être  fréquens 
eu  rares  :  on  ne  feu  roi  t  néanmoins  fixer 
d’une  manière  précife  les  jufies  limites  des 
intervalles  à  mettre  entreux  ,  &  nous  ne 
pouvons  que  nous  en  tenir  à  des  règles 
purement  générales  ;  c’efi:  aux  Élèves  inftruits, 
en  rationnant  d’après  ces  règles,  à  prévoir 
toutes  les  exceptions. 

Tout  panlement  ,  dont  l’objet  principal 
efl;  de  contenir  les  parties ,  ne  doit  pas  être 
fréquent  :  les  fraélures  ,  les  luxations  nç* 
xigent  enfuite  de  la  réduction  que  d’être 
maintenues;  &  en  les  foppofent  compliquées, 
nul  ne  peut  (e  déterminer  fur  les  foins  plus 
ou  moins  multipliés  qu  elles  demandent  s 
qu’en  comparant  &  en  balançant  l’éminence 
du  danger  du  dérangement  des  os  ,  & 
celle  du  péril  qui  pourroit  réfulter  de  la 
complication. 

Pans  l’exomphaiç  auffi ,  il  ne  s  agit  que 
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de  contenir  1 ’inteflin  ,  ainfi  que  dans  Yhé* 
morragie  ou  il  eft  urgent  de  soppofèr  à 
ï  efftifion  du  fang ,  loit  par  la  voie  de  la 
ligature  ,  foit  par  les  effets  des  fiyptiques 
ordinairement  fuffîfans  dans  l’ouverture  de 
petits  vaiffeaux,  foit  enfin  par  le  moyen 
de  la  compreffion  ,  on  s'éloignerait  des  vues 
que  Ton  a  à  remplir ,  fi  Ton  réitérait  fou  vent 
les  panfêmens. 

On  doit  en  dire  de  même,  i.°  relati¬ 
vement  aux  plaies  récentes  :  la  levée  con¬ 
tinuelle  de  l’appareil  détruirait  inévitablement 
les  liaifons  heureulèment  renouvelées  entre 
les  parties,  elle  donneroit  mal- à-propos  & 
fréquemment  accès  à  l’air,  &  produiroit 
une  infinité  de  défordres;  z.,°  dans  le  cas 
où  fuccède  à  une  première  fuppuration  d’une 
plaie  compliquée,  ce  fuc  homogène  qui  doit 
procurer  la  régénération  &  la  réunion  des 
parties,  cimenter  leur  confolidation  &  s’afli- 
niiier  avec  elles ,  à  moins  cependant  que  ce 
fuc  ne  fût  furabondant  &  que  fon- croupit 
fement  dans  le  fein  ou  dans  le  foyer  de  la 
plaie,  ne  fit  appréhender  fa  per  ver  lion  ,  car 
II  pourrait  acquérir  par  (on  féjour  des  modi¬ 
fications  funeftes;  3.0  dans  les  circonftances 
de  l’emploi  des  topiques,  dont  faction  & 
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Iefficacité  ne  fe  manifeftent  qu après  avoir 
été  fixés  &  appliqués  un  certain  efpace  de 
temps,  dont  la  vertu  s  altère  difficilement, 
dont  la  diffipation  eft  lente  ou  légère ,  &c. 
&c.  telles  font  les  matières  emplaftiques , 
les  cataplafmes  onétueux ,  mucilagineux ,  les 
elcarrotiques  dont  l’effet  eft  tardif ,  les 
anodins  qui  n’ont  pas  de  la  difpofition  £ 
b aigrir,  les  émoi  liens  dont  on  peut  prévenir 
le  delsèchement  en  les  hu méfiant ,  &  qu  011 
peut  maintenir  en  même  temps  dans  un 
degré  convenable  de  chaleur  ;  enfin  tous 
les  médicamens  qui  contiennent  des  grailles^ 
de  la  cire,  des  gommes ,  des  raffines,  &ç* 
&c.  4.0  Dans  des  évènemens  011  les  efforts 
de  la  Nature  n  accélèrent  qu’avec  peine  la 
guérifon ,  &  où  ils  demandent  à  être  fé¬ 
condés  par  la  fuppuration  même;  dans  la 
ïéfoluîion  des  tumeurs  offeufes ,  dans  le  cas 
de  tumeurs  dûes  à  la  lenteur  &  à  la  viff 
cofité  des  liqueurs,  rebelles  parleur  dureté, 
ïnacceffibles  par  leur  profondeur  ;  dans  celui 
de  l’indolence  &  de  la  foiblefîè  des  canaux 
engorgés ,  ainfi  que  dans  la  circonftance  de 

O  £"5  7  i 

l’expulfion  de  toutes  matières  nuffibles,  & c, 

&C.  .v  , 

Les  panfêmens  feront  fréquens  au  con~ 

D  iiij  ' 


L  Ê  M  B  N  S 


traire;  ï.°  lors  de  la  fuppuration  premièré 
d’une  plaie»  la  matière  pouvant  s’aigrir,  en 
irriter  de  plus  en  plus  le  fond,  devenir 
cauftique,  creufer  des  fufees,  des  clapiers  p 
refluer  dans  la  maffe,  &c.  &c.  2.0  quand 
les  fymptômes  de  la  maladie  augmentent  en 
violence  &  fes  progrès  en  rapidité ,  foit  pour 
examiner  l’état  du  mal ,  foit  pour  décider 
d’après  les  changemens  que  l’on  aperçoit  de 
ceux  qui  pourraient  être  néceffaires  dans  le 
moment,  eu  égard  à  l’application  de  nou¬ 
veaux  topiques;  3.0  dans  le  cas  où  l’on  efl; 
obligé ,  comme ,  par  exemple ,  dans  les  tu¬ 
meurs  œdémateufes,  de  recourir  à  des  fpi- 
ritueux  à  l’effet  de  rétablir  le  reffort  des 
parties ,  de  rendre  aux  liqueurs  la  fluidité  & 
ïaélivité  qui  leur  manquent,  la  diffipation 


ou  l’évaporation  dépouillant  bientôt  ces  re¬ 
mèdes  des  parties  dans  leiquelles  confifie 
leur  efficacité.  Il  en  efl;  de  même  dans  celui 
de  l’emploi  des  digeflifs ,  des  onguens ,  &c* 
dont  la  vertu  seclipfe  aiiement  ;  4,0  lorfqu’il 
s’agit  de  plaies  compliquées  de  quelques 
virus  particuliers  aux  différentes  efpèces 
d’animaux,  plaies  dont  011  ne  triomphe 
d’ailleurs  quaprès  avoir  paré  par  des  atta¬ 
ques  livrées  dans  f intérieur ,  à  un  mélange 
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Funefte  &  qui  s’oppofe  toujours  à  toute 
fuppuration  légitime  ;  5.0  quand  ii  efl 
queftion  d’une  matière  corrompue,  corro- 
five,  maligne,  telle  que  la  lanie  cancereufè 
de  certains  fies  ou  crapauds ,  la  finie  putride 
&  vermineufe  de  certains  ulcères  farcineux, 
la  finie  maligne  que  fournit  quelquefois  une 
carie ,  &c.  &c.  6.°  Dans  des  cas  de  mor¬ 
tifications  promptes,  de  dépôts  critiques  & 
inflammatoires,  tels  que  ceux  qui  fe  mon¬ 
trent  dans  certaines  maladies  épifootiques  & 
dont  la  terminaifon,  par  délitefience ,  eau- 
feroit  inévitablement  la  mort  de  l’animal  ; 
y,°  dans  celui  de  lextraélion  de  corps  nui* 
fibles  &  étrangers  ,  d’efquilles  piquantes 
qu’on  ne  peut  obtenir  en  une  feule  fois  ; 
8.c  dans  la  circonflance  d’un  amas  prompt 
&  fuivi  de  matières  quelconques,  clans  quel¬ 
que  cavité ,  &cc* 


\ 
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DESCRIPTION 

£>£/  TRAVAIL 

Dejîiné  à  contenir  les  Chevaux: 


T)  E  R  S  O  N  N  E  n’ignore  que  îe  T ravail  eft 
une  machine  à  l’aide  de  laquelle  on 
parvient  à  aflujettir  ies  animaux  domefliques* 
dont  la  force  eft  infiniment  fupérieure  à  celle 
de  l’homme ,  iorfqu’on  fe  propofè  de  pra- 
tiquer  fur  eux  quelqu’opération  doiiîoureufeo 
II  en  eft  de  deux  çfpèces  ;  i’un  deftiné  prin¬ 
cipalement  aux  chevaux ,  &  l’autre  particu¬ 
lièrement  aux  bœufs*  Nous  ies  décrirons 
tous  les  deux  dans  l’ordre  que  nous  venons 
d'indiquer. 

Le  travail ,  au  moyen  duquel  on  parvient  Travail  pcafr 

^  a  •  j  »  j  A,  r/  T  Chevaux* 

a  maitmer  ies  chevaux  ,  elt  compote  oe 
quatre  poteaux  A,  (pi.  1  &  11)  s’élevant  H-  Potesœ^ 
plomb  chacun  fur  un  des  angles  du  quarré- 
long  qui  forme  ,  à  rez- de-  chauffée  ,  îe  plan 
de  ce  petit  édifice  de  charpente»  Ils  font 
çquarris  fur  fe.pt  pouces  neuf  lignes  de 


lüntretoife* 

ibpérieures. 
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côtés ,  ou  tout  au  moins  fept  pouces  &  demi* 

&  pofés  de  manière  que  de  leurs  faces,  les 

unes  touchent  &  îes  autres  font  parallèles 

aux  côtés  du  plan  qui  forme  l’angle  qu’ils 

occupent. 

Ils  font  raccordés  fupérieurement  par  des 
entre-toifes  B,  M,  de  même  largeur  ,  quant 
à  leurs  faces  inférieure  &  fupérieure ,  mais 
de  dix  pouces  trois  lignes  de  hauteur,  ou 
dix  pouces  feulement,  à  l’effet  de  recevoir 
une  moulure  de  deux  pouces  &  demi  de 
hauteur  par-defïus  les  fept  pouces  neuf  ou 
fix  lignes  qui  répondent  à  !a  largeur  des 
poteaux  A,  ou  plutôt  à  l’effet  de  recevoir  ua 
cerceau  de  fer  qui  bride  fupérieurement  tout 
ïe  bâti ,  &  qui  eft  caché  par  cette  moulure. 

Sur  cette  même  moulure  ,  compofée  d’un 
quart  de  rond  fur  un  filet ,  repofe  un  pla¬ 
fond  qui  règne  tout  autour  &  au-dedans 
de  cette  cage ,  pour  cacher  les  entraits  &  les 
chevrons  du  toit  qui  la  couvre,  &  qui  faillit 
de  deux  pieds ,  fans  y  comprendre  le  chai- 
Beau  qui  le  borde  &  le  termine;  du  moins 
c’efl:  ainfi  qu’efî:  conflruit  celui  de  l 'École 
royale  Vétérinaire  de  Paris ,  à  la  defcription 
duquel  nous  nous  attachons  ici  ;  à  cet  égard 
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©n  peut  choifir  entre  plufieurs  conftruétions 
fort  differentes ,  quoiqti’égaïement  bonnes , 
êc  ce  choix  dépend  de  remplacement  ;  tout 
travail  n’étant  pas  au  milieu  d’une  cour. 

La  hauteur  totale  des  poteaux  eft  treize  H*o<ewtot*ft 

%  r  _  des  poteaux» 

pieds  ;  il  n’en  fort  de  terre  que  neuf  pieds  DilWbutîok 
un  pouce  tlx  lignes,  favoir ,  du  fol  Z  au 
filet  de  ia  moulure ,  huit  pieds  fept  pouces  ; 
pour  hauteur  de  ia  moulure ,  deux  pouces 
«&  demi  ;  pour  épaiffeur  du  plafond  ,  un 
pouce  ;  enfin  ,  pour  un  enfourchement  dans 
lequel  chaque  poteau  reçoit  i’un  des  quatre 
coyersU  du  toit  (en  X),  trois  pouces.  L’autre 
partie  qui  eft  cachée  dans  ia  terre ,  &  par  la¬ 
quelle  cette  cage  eft  enracinée  de  manière 
qu’aucune  force  ne  puifîe  i’ébranler  ,  eft  de 
trois  pieds  dix  pouces  fix  lignes. 

La  longueur  de  cet  édifice  eft  de  fix  Longueur 
...  e  .  AT  &  largeur  d® 

pieds  trois  pouces ,  &  ne  doit  pas  etre  de  Travail» 

moins  de  fix  pieds  deux  pouces:  fa  iargeur 

eft  de  trois  pieds  fix  pouces ,  &  feroit  infufc 

fifante  à  trois  pieds  cinq;  c’eft-à-dire ,  que 

fuppofant  ies  poteaux  réduits  à  leur  moindre 

«quarriflàge  (fept  pouces  fix  lignes) ,  l’entre- 

poteaux  pour  ies  grandes  faces ,  ne  doit  pas 

lire  de  moins  de  quatre  pieds  onze  pouces^ 
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fk  cle  deux  pieds  deux  pouces  pour  ïes 
tites,  finon  la  machine  feroit  trop  re (Terrés 
pour  les  chevaux  de  grande  taille. 

Obfervatîons  Les  deux  grandes  faces  font  exademenî 

Travail  femblables  Tune  à  l’autre,  les  petites  faces 
font  auffi  femblables  l’une  à  l’autre,  ainfi  on 
peut  mettre  la  tête  de  l’animal  à  l’un  ou  à 
l’autre  bout  indifféremment* 

Sur  res  angles  Les  angles  montans  des  poteaux  font 

des  poteaux»  T  ,  ,  ,,  r 

abattus  en  quart-de-rond  d  un  pouce  de 
rayon  depuis  le  fol  Z  jufqu’à  fix  pieds  3c 
demi  ou  fept  pieds  de  hauteur,  crainte  que 
l’animal  en  ie  défendant  ne  fe  bieffe  griève¬ 
ment  fur  des  arêtes  trop  vives. 

Sur  les  trous  Confidérant  les  poteaux  par  celui  de  leurs 

dont  iis  font  -  >  _  * 

pourvus  fur  les  côtés,  qui  fait  partie  d’une  des  grandes  faces 

grandes  faces.  .r  r 

du  travail,  nous  y  voyons  dans  chacun  trois 
trous  quarrés  D1,  D',  D3,  qui  les  tra  ver  lent 
de  part  en  part ,  à  i’équerre  &  par  le  milieu 
de  leur  largeur;  ces  trous  ont  trois  pouces 
de  hauteur  fur  deux  pouces  &  demi  de  iar-^ 
geur  ;  ce  font  autant  de  logemens  pour  la 
même  barre  D,  (Fig.  V )  qui  doit  traverfer 
tout  le  travail  de  dehors  en  dehors ,  laiffer 
même  une  tête  de  quatre  pouces  de  longueur 
upe  des grandes  faces a  &  dépaffer  damant 
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la  grande  face  oppofée,  pour  y  recevoir  une 
cheville  de  fer  qui  s’oppofe  à  ce  qu’elle  forte 
contre  îa  volonté  de  l’opérateur ,  &  même 
à  ce  qifelïe  vaciiie  :  ces  trous  au  furplus  font 
multipliés  pour  que  cette  barre  pui/Te  fervir 
à  contraindre  le  plus  petit  comme  le  plus 
grand  ou  moyen  cheval  ;  d’ailleurs  il  elt  des 
cas  où  il  faut  plus  d’une  barre ,  tant  au  poi¬ 
trail  qu’à  la  croupe;  auiîi  en  a-t-on  quatre 
qui  vont  également  dans  ces  trous ,  fans  trop 
de  gêne  ni  trop  de  liberté. 

Le  plus  bas  de  ces  trous  eft  à  deux  pieds 
huit  pouces  du  fol ,  &  le  fommet  du  plus 
exhauffé  ell  à  trois  pieds  onze  pouces  huit 
lignes,  c’eft-à-dire  quatre  pieds  de  ce  même 
fol  ;  chacun  de  ces  trous  étant  à  trois  pouces 
les  uns  au-dellus  des  autres. 

A  cinq  pieds  dix  pouces  du  fol  Z ,  tant  Treuil® 
pour  l’une  que  pour  l’autre  grande  face  du 
travail ,  pâlie  l’axe  d'un  treuil  E  ,  qui  s’étend 
horizontalement  d’un  poteau  à  l’autre ,  les 
tourillons  étant  engagés  dans  le  milieu  de  la 
largeur  de  celles  de  leurs  faces  qui  fe  regardent 
mutuellement. 

Les  trous  dans  lefqueîs  les  tourillons  font  Trous 

dans  lefijtnis 

reçus  &  tournent ,  ont  deux  pouces  de  tournent  lf:ut§ 

*•  t#urüi«a*!, 


Dïmenfions 
des  treuils, 
leur  armature 
leurs  rochets. 
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profondeur ,  &  deux  &  demi  de  diamètre  fi 
les  tourillons  font  de  bois;  s’ils  font  de  fer ,  ce 
diamètre  n’eft  que  d’un  pouce ,  mais  dans 
l’un  comme  dans  i’autre  cas,  ils  ont  des 
avenues  qui  ont  en  largeur  ce  qu’ils  ont 
eux-mêmes  en  diamètre ,  &  qui  y  defcendent 
en  décrivant  un  quart-de-rond  un  peu  pro- 
ïongé  par  le  bas* 

Le  centre  de  ce  quart-de-rond  efl  le  point 
où  la  vive -arête  interne  du  poteau  (  nous 
la  reflituons  ici  pour  ce  moment }  eft  coupée 
par  une  horizontale  tracée  à  quelques  lignes 
plus  haut  que  le  centre  du  trou  ;  par  ce 
moyen,  on  peut  ôter  de  place  ces  treuils  & 
îes  y  remettre  avec  facilité  quoiqu’ils  ne 
puîflènt  en  fortir  par  aucun  effort  de  ra¬ 
nimai. 

Les  treuils  É  font  des  cylindres  de  cîncj 
pouces  de  diamètre  entre  deux  têtes  carrées 
de  cinq  à  fix  pouces  de  côtés ,  longues  de 
iept  pouces,  revêtues  de  tôle  &  traverfées  par 
deux  yeux  croifés  &  ronds  pour  recevoir  le 
bout  rond  d’un  bras  de  fer  F  (planche  il l)f 
à  l’aide  duquel  on  les  tourne  :  les  têtes  font 
de  plus  munies  d’une  forte  frette  à  leur  ex- 
Idéalité â  ôl  cette  frette,  carrée  comme  la  partie 
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qu’elle  reçôit ,  porte  un  fort  rochét  à  dents 
crochues,  femblable  à  ceux  qu'on  nomme 
crics  dans  les  berlines ,  &  avec  lequel  elle  ne 
fait  qu’une  feule  &  même  pièce  :  ce  rochet 
a  dix  pouces  de  diamètre,  &  (es  dents  font 
tournées  de  dehors  en  dedans ,  fr  on  les  con- 
fidère  en  deiTus  ;  cette  obfervation  regardé 
les  quatre  rochets. 

Les  cliquets  de  ces  rochets  font  fixés  mo» 
Internent  aux  poteaux  par  des  clous  ronds,  de 
manière  qu’ils  s’oppofent  immanquablement 
au  retour  des  treuils ,  à  moins  qu’à  deffein 
on  ne  les  foulé ve  par  le  petit  bras  qu’ils 
préfentent  pour  cet  effet. 

Chaque  treuil  porte  fept  crocs  de  fer 
entre  les  deux  têtes  ;  ils  font  également  ef~ 
pacés  &  plantés  fur  la  même  ligne  parallèle 
à  l’axe,  le  bec  eft  en  fèns  oppofé  à  celui 
des  dents  des  rochets  ;  ces  crocs  font  def- 
tinés  à  recevoir  &  à  foutenir  la  foupente 
dont  nous  parlerons. 

À  un  pied  un  pouce  du  fol  Z,  efl  le 
point  d’où  part  le  deffous  d’une  barre  G  de 
fix  pieds  &  plus  de  longueur,  qui  s’étend 
obliquement  d’un  poteau  à  l’autre  de  chaque 
grande  face  &  s’engage  dans  tous  deux  1 
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le  point  où  ce  même  délions  arrive  contm 
l’autre  poteau  de  cette  même  face ,  eft  à 
trois  pieds  onze  pouces  trois  lignes  du  foi  Z* 
ou,  fi  on  îe  veut,  à  trois  pieds  onze  pouces» 

Les  fogemens  qui  reçoivent  les  bouts  6e 
ces  barres ,  font  creufés  dans  les  faces  des 
poteaux  qui  fe  regardent  l’une  &  l’autre, 
dans  le  milieu  de  leur  largeur  ;  ils  ont  trois 
pouces  de  largeur  ,  vu  que  ces  barres  font 
équarries  fur  trois  pouces  de  côtés ,  moins 
deux  ou  trois  ligties  dans  les  bouts  feule¬ 
ment» 

Comme  ces  trous  font  évafés  en  defFus  pour 
qu’on  puilTe  introduire  les  barres  en  rabattant 
le  bout  fupérîeur  ,  ôl  de  plus  qu’ils  font 
obliques  en  conféquence  de  la  po  fit  ion  de  ces 
mêmes  barres,  ceux  d’en  bas  *  ont  deux  pouces 
de  profondeur  mefurant  lur  la  paroi  (a) ,  qui 
fert  d’appui  à  la  barre  ,  tandis  que  la  paroi  (b)9 
qui  fait  îe  fond  de  ce  creux  eft  renverfée  fur 
trois  pouces  qu’elle  a  de  hauteur ,  de  cinq 
lignes  par-delà  l’équerre  ,  refpeélivement  à  la 
première  (a)  ,  &  que  la  paroi  fupérieure  (c): 
eft  d’équerre  fur  la  fécondé  (  b }  ,  en  fort® 

f  Voyez  planche  I,  figure  en  pon&uée* 
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que  fa  profondeur  de  ce  fogement  ,  mefurée 
horizontalement  de  la  face  du  poteau  ,  au  point 
où  la  paroi  du  fond  (  b  )  fait  angle  avec  celle 
du  dellus  (  c  )  ,  eft  de  quatre  pouces,  &  que 
fa  hauteur  fur  cette  même  face  eft  de  quatre 
pouces  &  plus* 

JLes  fogemens  du  haut  ont  trois  pouces  <Xc 
demi  de  profondeur  en  mefurant  fur  la  paroi 
(e)  ,  qui  porte  fa  barre.  Quant  à  la  paroi  ( f  ) 
&  à  la  hauteur  de  l’ouverture  fur  (a  face  du 
poteau,  elles  font  une  fuite  l’une  de  l’autre, 
ou  plutôt  toutes  deux  une  fuite  de  fa  manière 
dont  celle  du  fond  eft  formée  ;  c’eft ,  pour 
ainfi  dire,  la  barre  elle- même  qui  la  trace  étant 
appuyée  par  fon  angle  inférieur  dans  fon 
logement  du  bas ,  &  abaiffee  depuis  le  lieu 
où  fon  bout  fupérieur  rencontre  le  poteau 
jufqu’à  ce  qu’elle  foit  engagée  de  deux  pouces 
ôl  demi  dans  ce  même  poteau  ;  il  en  refaite 
donc  pour  i’orif  ce  de  ce  logement  un  pro¬ 
longement  en  contre -haut,  ou  plutôt  une 
avenue  defcendante. 

On  peut  remarquer  dans  la  fécondé  planche , 
au  bout  de  chacune  de  ces  barres  ,  la  plaque 
de  fer  qui  ne  paroît  que  par  fon  ^épaifleur 
dans  la  figure  g  de  la  première  où  elle  cil 

E*  • 
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cotée  H  ,  (a  largeur  furpafle  de  quelques  lignes 
celle  de  l’avenue  ;  fa  hauteur  eft  telle  que 
portant  par  Ton  bout  inférieur  fur  la  barre  en 
place ,  elle  furmonte  de  deux  ou  trois  doigts 
ie  haut  de  cette  avenue  pour  être  fixée  mobi- 
îement  ,  à  l’aide  d’un  clou  rond  qui  la  traverle, 
à  un  pouce  près  de  ion  extrémité  fupérieure  : 
or  la  partie  inférieure  de  cette  plaque  fè  range 
par  fa  tendance  naturelle  réfultant  de  fa  pefan- 
îeur  fur  le  delTus  de  îa  barre ,  &  s’oppofe  à 
ce  qu’on  la  relève.  On  ne  peut  en  effet  ôter 
cette  barre  de  place  qu’après  avoir  pouffé 
de  côté  le  bout  de  la  plaque. 

Les  petites  faces  de  ce  travail  présentent 
plufieurs  logemens  (I)  d’une troîfième  efpèce; 
ceux-ci  n’ont  qu’un  pouce  ou  quatorze  lignes 
de  côté  ;  ils  traverfent  les  poteaux  à  angles 
droits  &  par  le  milieu  de  leur  largeur  ;  leurs 
orifices,  tant  internes  qu’externes,  font  dé¬ 
fendus  par  des  platines  de  fer  de  trois  pouces 
&  demi  en  carré ,  ouvertes  dans  leur  milieu 
d’un  trou  carré  d’un  pouce,  &  fixées  par 
quatre  clous  qui  tra  ver  lent  leurs  angles. 

Le  milieu  du  premier  logement  (  P)  ,  efl 
à  deux  pieds  du  fol;  celui  du  fécond  (P)  , 
à  cinq  pouces  fi.x  lignes  plus  haut  ;  celui  du 
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troisième  (  I3  ) ,  eft  à  cinq  pieds  quatre  ppuces 
du  fol;  enfin  celui  du  quatrième  (P)  ,  eft 
de  dik-huit  pouces  plus  exhaufîé. 

Les  inférieurs  I1  * “  font  deftinés  à  rece¬ 
voir  les  pièces  de  fer  dont  nous  allons  parler  , 
les  deux  fupérieurs  appartiennent  à  une  autre 
partie  de  la  machine  qui  fait ,  pour  ainfi  dire, 
un  travail  particulier  defiiné  à  afîujettir  la 
tête  de  ranimai;  nous  en  ferons  un  article 


a  part. 


Parmi  les  pièces  qui  vont  indifféremment 
dans  les  huit  logemens  inférieurs  des  petites 
faces ,  félon  la  taille  du  cheval ,  la  manière 
dont  il  efl  placé  dans  le  travail  &  le  côté 
qu’il  s’agit  d’opérer  ,  eft  le  T  ( planche  I  II); 
c’eft  une  pièce  de  fer  à  laquelle  nous  remar¬ 
querons  une  embafe  d’où  fortent  deux  tiges 
qui  ne  forment  enfemble  qu’une  même  ligne, 
l’une  carrée  &  affez  longue  pour  traverfer  le 
poteau  &  dépafier  d’un  pouce  la  face  op~ 
pofée  à  celle  contre  laquelle  Pembafe  eft 
appuyée;  celle-ci  eft  proprement  la  foie  de 
l’autre  ;  le  bout  en  eft  taillé  en  vis  de  pé¬ 
nètre  dans  un  écrou  qu’on  tourne  avec  la 
çlef  (  (E,  )  ,  { planche  /// ) ,  pour  qu’il  ferre 
k  poteau  entre  i’embafç  &  lui,  &  que  par 

E*  »  • 
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ce  moyen  le  T  devienne  inébranlable  ;  Fautri 
cft  une  prolongation  à  huit  pans  ,  tirée  de 
la  même  embafe  &  longue  d’environ  un 
pied  ;  elle  fe  termine  en  forme  de  T  par  le 
moyen  d’une  traverfe  d’environ  cinq  pouces 
de  longueur,  dont  par  conféquent  chaque 
Bras  a  deux  pouces  &  demi  ;  ces  bras  font 
au  moins  gros  comme  la  tige ,  &  fi  aillent 
en  pommes  de  dix-huit  à  vingt  lignes  de 
diamètre  ;  le  jambage  du  T  efl  un  peu  plié 
dans  fa  longueur  &  dans  le  plan  de  la  tra¬ 
verfe  qui  eft  en  même  temps  celui  d’uns 
'des  faces  de  la  tige  quarrée. 

Une  autre  pièce  non  moins  importante  ? 
eH  la  barre  de  fer  (A) ,  ( planche  III  )3 
c’eft  un  cylindre  d’un  pouce  &  demi  de 
diamètre  dans  toute  l’étendue  qu’elle  a  entre 
lès  deux  fupports  ;  on  la  met  en  travers 
comme  les  barres  D,  mais  à  quelque  diftance 
en  dehors  des  poteaux  ;  voilà  la  railon  des 
fupports  B ,  en  voici  la  forme,  voyez  B  a 
( planche  III  J;  c’efi:  le  T  que  nous  venons 
de  décrire ,  depuis  Fécrou  jufqu’au  milieu 
du  jambage;  là  commencent  les  différences; 
dans  les  fupports ,  cette  tige  fe  bifurque  ; 
l’une  des  branches  eft  plus  longue  que  l’autre | 


de  l'Art  Vétérinaire.  711 

eîîes  font  toutes  deux  terminées  en  œil  quarré 
d’«n  pouce  &  demi  de  côté  dans  le  plan  de 
fa  bifurcation  ,  c’eft  par  ces  yeux  que  pafle 
fa  barre  qui,  pour  cet  effet,  efl  quarrée  dans 
les  parties  deftinées  à  être  engagées  dans  ces 
yeux  ;  i5une  de  ces  parties  eft  terminée  en 
tête  qui  empêche  qu'elle  n’outre- paffe  i’ceil , 
l’autre  en  vis,  à  laquelle  s’adapte  un  écrou 
à  embafe  pour  tenir  lieu  de  la  tête  qu’il  a 
fallu  fupprimer  pour  pouvoir  ôter  &  remettre 
Cette  barre. 

Si  elle  eft  paffée  dans  les  yeux  des  plus 
grandes  branches,  les  fupports  B  étant  dans 
les  trous  1%  fon  axe  eft  à  un  pied  de  la 
face  du  travail ,  &  à  deux  pieds  huit  pouces 
du  fol  ;  fi  elle  eft  pafTée  dans  les  autres  yeux  , 
elle  n’eft  qu’il  neuf  pouces  de  la  face  du 
travail,  ôc  à  deux  pieds  deux  pouces  du  fol. 
Au  moyen  des  deux  trous  I1  &  1%  &  del 
deux  yeux  de  chaque  fupport,  la  barre  a  huit 
pofitions  différentes  ;  mais  revenons  au  corps 
de  fa  machine. 

Chaque  poteau  porte  à  fleur  de  terre  un 
anneau  fixé  mobilement  K  (planches  /,  ll)t 
à  l’effet  de  recevoir  ôl  de  maintenir  les  en¬ 
traves, 

Em** 
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Ce$  poteaux ,  comme  on  .peut  îe  voip 
par  les  fgures  j>  &  g. ,  ( planche  I  &  par  la 
planche  II  ),  font  entretenus  à  fleur  de  terre 
par  des  entretoiles  B2,  M2,  cachées  dans  îe 
pavé  ;  or  de  l’une  à  l'autre  des  grandes  M"* 
s'étendent  deux  puiffantes  traverles  engagées 
par  l'un  &  l'autre  bout  en  tenon  âi  mortoife 
dans  ces  entretoifes  &  affleurées  à  leur  face 
fupérîeure,  à  telle  mefure  que  la  ligne  qui 
divife  leur  propre  largeur  en  deux  moitiés 
égales  ôl  fembiabîes,  eft  à  neuf  pouces  de 
la  face  interne  du  poteau  ;  chacune  de  ces 
traverfes  porte  fur  cettç  ligne  deux  anneaux 
L  fembiabîes  aux  anneaux  K ,  &  deflinés  au 
même  ufage  ;  iis  font  fixés  à  un  pied  un 
pouce  de  la  face  externe  la  plus  voifme  ; 
ceux  -  ci  fe  couchent  fur  le  côté  &  le  bois 
eft  entaillé  pour  en  racheter  l’épaiffeur  tant 
qu’on  les  laide  dans  cette  fituation* 

Au  milieu  de  fentretoife  fupéricure  M  de 
chaque  petite  face  ,  eft  fixée  une  chape  de 
fer  N ,  garnie  de  fa  poulie  ,  dirigée  félon  la 
longueur  du  travail  &  fufceptible  de  recevoir 
une  corde  de  la  groiTeur  au  moins  d’un 
doigt» 

Les  huit  angles  de  ce  travail }  compiuns 


Con  foies  en 
guife  de  liens» 
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entre  les  faces  internes  des  poteaux  &  les 
faces  inférieures  des  entretoifes  B  &  M  ,  font 
Remplis  par  des  confoles  O  ,  tenant  lieu  de 
liens  pour  empêcher  que  les  poteaux  ne  fin 
fciflent  aucune  inciinaifon  ,  ce  à  quoi  elles 
s’oppofent  d’autant  plus  efficacement  qu’on 
ne  s’efl  pas  borné  à  cheviller  les  tenons  des 
entretoifes  ,  &  qu'on  a  cerclé  le  fommet  de 
ce  bâti  d’un  très-fort  cerceau  de  fer  ,  comme 
nous  favons  déjà  infmué. 

Nous  avons  décrit  îes  principales  pièces 
en  bois  &  les  principales  pièces  en  fer  qui  fe 
montrent  dans  un  travail  dépourvu  de  celles 
dont  nous  avons  dès  l’abord  annoncé  que 
nous  ferions  un  article  féparé  ;  il  nous  refte 
avant  d’en  venir  à  cet  article ,  à  décrire  les 
pièces  en  cuir  qui  doivent  néceffairement 
accompagner  celles  que  nous  venons  de  faire 
connoître. 

La  plus  importante  de  toutes  eü:  fins 
doute  la  fou  pente  C  (  planche  I  v)  ,  elfe  eft 
çompoiée  de  trois  foupentes  proprement 
dites  (a  ,  b  ,  c)  ,  larges  de  trois  pouces  &  demi, 
<&  longues  de  neuf  pieds  ,  y  compris  leurs 
anneaux  de  fer  ;  elfes  font  formées  de  trois 
çuirs  i’un  fur  l’autre ,  lies  enfernble  par  fix 
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coutures  qui  régnent  dans  toute  ïeur  îon<* 
gueur;  leurs  anneaux  de  fer  les  terminent, 
un  à  chaque  bout ,  &  font  repréfentés  en 
grand  en  D  (même  planche);  le  jonc  dont 
ifs  font  faits ,  a  fix  lignes  de  diamètre  ;  la 
forme  qu’on  leur  a  donnée  efl  vilib'ement 
la  pfus  convenable  aux  foupentes  qui  les 
embraflent  &  aux  crocs  des  treuils  auxquels 
on  les  accroche. 

Ces  trois  foupentes  font  enfilées  dans  une 
traverfe  (d)  auffi  large  qu’elles,  mais  corn- 
pofée  de  deux  cuirs  l’un  fur  l’autre  feulement, 
liés  enfemble  par  cinq  coutures  dans  les  lieux 
qui  féparent  les  foupentes ,  car  les  autres  font 
des  anfes  dans  lefcjuels  elles  paflent  librement; 
cette  traverfe  a  deux  pieds  un  ou  deux 
pouces  de  longueur  totale ,  en  forte  que  de 
la  rive  extérieure  de  la  foupente  (a)  ,  à  la  rive 
extérieure  de  la  foupente  (c)  ,  il  y  a  deux  pieds 
<&  quelques  lignes  de  diilance  ;  celle  du  mi¬ 
lieu  (b)  efl  également  éloignée  de  l’une  &  de 
l’autre;  ceiie-ci  efl  fixée  par  fon  milieu  avec 
ia  traverfe  (d)  ,  su  moyen  d’une  forte  bredif- 
fure  :  de  chaque  côté  de  cette  première 
traverfe  ,  il  en  efl  une  autre  femblabfe  ,  mais 
non  fixée  (e  f);  on  peut  les  écarter  ou  les 
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rapprocher  en  raifon  de  la  groffeur  du  chevaî9 
Par-delà  ces  deux  dernières  traverfes,  il  en 
ell  encore  une  de  chaque  côté  (g  h),  large 
de  deux  pouces ,  formée  de  deux  cuirs  i’un 
fur  l’autre  ,  lies  par  quatre  coutures  ;  celles- 
ci  ne  fervent  pas  à  fupporter  ie  cheval ,  mais 
elles  i  environnent  en  pafîant  d’un  côté  à 
l’autre  fur  le  poitrail  &  fur  les  fefles  ;  l’une 
des  deux  (  c’efl  celle  qui  efl  cotée  (h)  ,  étant 
pour  cet  effet  longue  de  onze  pieds  ;  lavoir  9 
de  quatre  &  demi  de  chaque  côté  par-delà 
les  foupentes  latérales  (a  c)  (on  na  rendu 
dans  la  planche  que  la  partie  des  anfes  de 
cette  traverfe  )  ;  deux  pieds  de  longueur  de 
chacun  de  fes  bouts  font  percés  de  trous  à 
ardillons,  diilans  de  deux  pouces  l’un  de 
l’autre  :  la  traverfe  oppofée  à  celle-ci,  &  qui 
termine  avec  elle  le  pourtour  du  corps  du 
cheval  dans  fa  longueur ,  n’a  que  trois  pieds 
huit  ou  neuf  pouces  de  longueur,  y  compris 
deux  boucles  qui  la  terminent  à  fes  deux 
bouts  ,  lefquels  ne  dépadent  que  d’environ 
neuf  pouces  la  rive  extérieure  de  la  foupente 
(a)  ou  (c);  les  anfes  de  ces  dernières  pièces  qui 
livrent  pailage  à  ces  foupentes ,  font  très^ 
ouvertes  pour  leur  permettre  de  s’approcher 
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ou  de  s’éloigner  beaucoup  ;  ïes  boucles  & 
ardillons  que  la  Traverse  (g)  porte  ,  font  des¬ 
tinées  à  recevoir  &  à  aifujettir  les  bouts  de 
îa  grande  pièce ,  c  efl  iur  cette  confidéraiion 
que  leur  largeur  doit  être  fixée;  elles  font 
fortement  bredies ,  &  leurs  brediilures  portent 
chacune  un  paffant  pour  aifujettir  ie  bout 
excédant  ;  cetie  pièce  porte  de  plus  à  l’un 
de  fes  bouts ,  une  boucle  enchapée  d’une 
chape  coulante  avec  fon  paffant ,  &  à  l’autre 
bout  une  courroie  partant  auifi  d’une  chape 
coulante  *.  La  pièce  oppolée  porte  vis-à-^ 
vis  la  boucle  de  celle-ci,  une  courroie  comme 
celle  dont  nous  venons  de  parler ,  &  vis-à^* 
vis  de  la  courroie  de  îa  première  ,  une  boude 
femblable  à  celle  de  cette  même  première  ; 
l’une  de  ces  courroies  palfe  iur  la  croupe  , 
Fautre  fur  ie  garrot ,  Su  toutes  deux  doivent 
foutenir  comme  fiafpenfoirs  les  deux  pièces 
dont  nous  venons  de  nous  occuper. 

Dans  la  crainte  que  l’animal ,  en  fe  dé¬ 
fendant,  ne  fe  blefle  contre  les  parties  du 
travail ,  toutes  celles  iur  lefqueiles  il  doit 
s’appuyer,  ou  contre  lefqueiles  il  pourroit 

*  La  figure  ne  montre  que  la  naiflance  Je  cette  cour¬ 
roie  ;  gn  a  fupprirpé  entièrement:  celle  de  la  pièce  opppfée* 
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fe  heurter,  font  recouvertes  de  couffinets 
rembourrés  entre  deux  cuirs  ,  tels  font  deux 
grands  couffinets  qu'on  applique  aux  faces 
Internes  des  poteaux  de  la  petite  face  que 
la  tête  de  l’animal  doit  occuper,  &  qui  re¬ 
tournent  de  quelques  doigts  fur  les  deux 
faces  voifines,  ils  ont  deux  pieds  de  lon¬ 
gueur  font  maintenus  en  place  par  quatre 
courroies  attachées  à  difiances  égales  à  l’une 
des  rives ,  de  qui  répondent  à  autant  de 
boudes  attachées  à  la  rive  oppofée. 

C’eftauffi  pareillement  que  le  couffinet  JE 
(planche  III ),  qui  enveloppe  le  T  comme 
on  le  voit  en  R  R,  fe  trouve  fixé. 

Tel  efl  encore  le  couffinet  R,  (  même 
planche ),  dont  on  enveloppe  la  barre  de  fer, 
comme  on  le  voit  en  FA, 

Tels  font  enfin  d’autres  couffinets  qu’il 
eût  été  fuperfiu  de  décrire  &  de  defiiner, 
&  qu’on  imagine  facilement» 

On  conçoit  par  ce  que  nous  avons  ob- 
fervé  du  danger  de  blefier  l’animal ,  que 
tout  entravon  efl  fait  de  forte  qu’il  ne  touche 
au  paturon  &  aux  parties  voifines,  que  par 
un  couffinet  qui  revêt  toute  la  face  interne 
il e  la  courroie  doublée  qui  le  conduite  &; 


Celui  cia  T» 
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en  reborde  Tune  &  l’autre  rive  :  on  voit  en 
G  ( 'planche  V ) ,  un  eritravon;  on  y  diftingue 
en  (a)  le  dos  de  la  eourro  e  formée  de  deux 
cuirs  l’un  fur  l'autre  ;  en  (b /  la  boucle  qui  la 
termine  d'une  part,  avec  le  paffant  qui  l’ac¬ 
compagne  ;  &  en  (c)  l’anneau  dans  lequel  on 
pafie  les  lacs  ou  cordes.  La  courroie  eft 
primordialement  paffée  dans  cet  anneau  de 
une  pièce  de  femblabk  courroie,  mais  fimpïe^ 
®ft  appliquée  defTous,  avec  l’attention  d’en 
amincir  les  bouts  en  coins  très-aigus ,  avant 
de  la  fixer  en  place  par  quelques  points  de 
couture  ;  cette  pièce  eft  faille  par  quatre 
points  de  forte  brediffure ,  un  de  chaque 
côté  de  l’anneau  par-deffus ,  &  autant  par- 
defTous.  Du  bout  de  la  boude  à  ce  point 
de  l’anneau ,  il  y  a  cinq  pouces  ;  le  refie 
de  la  courroie  a  un  pied  trois  pouces ,  dont 
fix  pouces  dépourvus  de  couflinets ,  font 
percés  de  quatre  trous  pour  recevoir  l’ar¬ 
dillon  de  la  boude.  Le  bout  fd)  n’eft  autre 
chofe  qu’une  prolongation  du  couffinet 
pour  mettre  les  parties  vives  à  l’abri  de  toute 
atteinte  de  la  part  de  la  boude  de  fer  ? 
c’efl  pour  cela  que  ce  bout  eft  plus  large 
que  tout  le  refie  de  l’entravon  ;  il  doit 
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dépaflèr  la  boucle  au  moins  d’un  demi- 
pouce. 

II  en  efl  du  licou  de  force  H  ( planche  v),  Licou  de  fore?® 
comme  des  pièces  dont  nous  venons  de 
parler;  outre  qu'il  efl  confirait  de  cuir  gras 
&  peu  dur  ,  quoique  très-fort }  tout  le  cuir 
qui  touche  à  ranimai  efl  revêtu  d’une  iifière 
de  drap  fort  épaifîe  &  allez  large  pour  en 
déborder  les  rives  ,  Sc  îe  fer  efl  revêtu  d’un 
cuir  de  mouton  apprêté  à  l'huile  &  fort 
fouple  ;  c'eft  de  cette  forte  qu’on  a  paré  aux 
mauvais  effets  qu’auroit  pu  produire  l’an¬ 
neau  (e)  y  qui  réunit  fous  fa  ganache  deux 
pièces  de  fa  mufelière  ;  des  deux  montans 
(f  dt  g )  y  l’un  a  onze  pouces  de  longueur 
jnefuré  fur  fe  cuir ,  un  pied  mefuré  du 
centre  de  l’anneau  >  jufqu’à  la  fin  du  cuir  , 

&  un  pied  un  pouce  &  demi,  ïa  boucle  qui 
le  termine  y  étant  comprife;  l’autre  a  trois 
pieds  en  cuir ,  dont  un  pied  du  bout  efl 
percé  de  huit  trous  pour  recevoir  l’ardilloii 
de  fa  boucle  dont  nous  venons  de  parler; 
ce  font  ces  deux  montans  qui  forment  en- 
fembfe  •  fa  fous-  gorge  &  tiennent  fieu  de 
têtière  :  c’eft  encore  de  cette  forte  que  font 
recouverts  les  deux  anneaux  (h  &  i)  r  qui 
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réunifient  chacun  deux  des  pièces  de  la  mû'*’ 
fèlière  &  un  autre  montant,  &  qui  donnent 
prife  aux  longes  de  corde.  La  muletière  , 
comme  on  voit,  efï  compofée  de  trois  pièces 
en  cuir  ;  favoir  ,  de  deux  (e  i)  ,  (l  h)  ,  de  cinq[ 
pouces  de  longueur  chacune  ,  mefurées  fur  ie 
euir,&  de  fept  pouces  mefurées  du  centre 
de  Panneau  (e)  au  centre  de  Panneau  fi) ,  & 
d'une  troifième  (k)  c|ui  s’étend  de  Panfleau  (h) 
à  l’anneau  f);  celle-ci ,  mcTurée  fur  le  cuir  9 
a  un  pied  quatre  pouces  de  longueur  ,  & 
un  pied  fix  pouces  mefurée  de  centre  à 
centre  des  anneaux  :  ces  trois  pièces  Pont 
compofées  de  trois  cuirs  l'un  fur  l’autre  ;  les 
pièces  qui  forment  la  têtière  êt  les  deux 
autres  montans  dont  nous  allons  parler ,  ne 
font  que  doubles;  la  largeur,  tant  des  uns 
que  des  autres,  efi  d’un  pouce  &  demi. 

Les  montans  L  s’élèvent,  l’un  de  Panneau 
f )  pour  faifir  le  montant  (f)  à  fèpt  pouces 
&  demi  de  fon  départ  de  l’anneau  (e)  ,  me- 
furant  fur  le  cuir ,  &  à  huit  pouces  &  demi , 
mefurant  du  centre  de  l’anneau  (e)  ;  Pautre  de 
Panneau  (h)  pour  faifir  à  pareilles  mefures  le 
montant  (g)  :  ce  s  montans  font  fortement 
hredis  fur  ceux  de  la  fous-gorge. 


Quan# 
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Quant  aux  lanières  (m) ,  dont  une  de  chaque 
éô:e  bride  les  deux  pièces  de  la  muletière  & 
le  montant  qui  fe  réunifient  au  même  an*» 
iieau ,  comme  elles  ne  peuvent  toucher  à 
l’animal ,  elles  ne  font  point  doublées. 

Les  fàng'es  à  œillets  fe  pafîènt  aufïï  de 
doublure  5  j’entends  celles  dont  on  fè  fèrt 
pour  faifir  les  pieds  &  les  jambes,  &  les 
attacher,  foit  aux  barres,  foit  au  T.  Ces 
(anodes  font  un  tiffu  fembiable ,  en  très- 
grofïier ,  à  celui  du  ruban  de  fi  ;  la  chaîne 
efl  de  dix -huit  fils,  c’eft-  à-dire  dix -huit 
cordelettes  de  deux  petites  lignes  de  diamètre | 
la  trame  efl  de  la  même  coïdeîette  &  neft 
pas  vivement  frappée,  quoique  très-tirante  en 
travers  :  l’un  des  bouts  préfente  une  ganfe 
ou  un  œillet  formé  par  neuf  fils  de  chaîne 
pris  enfemble  &  embrallant  un  crochet  quel¬ 
conque  pendant  quelle  efl  fur  le  métier, 
îefqueîs  neuf  bis  de  chaîne  de  chaque  côté 
du  crochet  5  étant  réunis  au-defTous  de  ce 
même  crochet,  forment  les  dix- huit  fils  de 
la  chaîne  du  tiffu.  Pour  maintenir  enfemlle 
ces  neuf  ganfes  particulières  ,  un  fil  fembiable 
aux  autres  les  embraffe  toutes  enfemble ,  for¬ 
mant  le  point  de  boutonnière  tout  autour 
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en  dehors,  &  même  fur  la  corornîfTure* 

L'autre  bout  celle  d'être  plat  à  un  pied 
de  fon  extrémité  &  forme  un  gros  cordon 
rond  d'un  pouce  de  diamètre,  quoique  tramé 
comme  ce  qui  le  précède;  ce  bout  eft  ainfi 
façonné  pour  qu'on  enfile  plus  facilement 
i’œiliet.  Comme  ces  fangfes  fervent  à  divers 
lîfages ,  &  que  la  longueur  ne  nuit  pas,  il 
en  eft  qui  ont  jufqu’à  quatorze  pieds  ;  on 
en  a  de  (ept  à  huit  pieds  feulement. 

Nous  voici  parvenus  à  cette  partie  du 
travail  qui  concerne  uniquement  la  tête. 
Remarquons,  avant  toutes  choies,  dans  la 
(  planche  il  ) >  où  le  travail  eft  repré  fente 
en  perfpeétive ,  une  forte  croix  de  Saint- 
André  irrégulière  ,  engagée  par  les  extré¬ 
mités  de  fes  quatre  branches  dans  les  loge- 
mens  P,  I4,  des  petites  faces  ;  ces  extrémités 
retournées  d’équerre  à  cet  effet ,  font  amant 
de  tiges  fem  b  labiés  à  celles  du  T  St  des  fup- 
pons  de  la  barre  de  fer  par  lefquelles  ces 
pièces  font  inébranlablement  établies  dans 
leurs  places  ;  la  partie  quarrée  de  celle-ci  eft 
précédée  d’une  embafe  comme  celle  des 
autres ,  &  terminée  en  vis  à  écrou  comme 
elles.  Les  croifiilons  arrondis  ou  à  huit  pans* 
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font  réduits  à  dix  ou  onze  lignes  de  dia¬ 
mètre  ;  le  lieu  de  leur  réunion  ou  croifement^ 
eft  affez  large  pour  comporter  en  Ton  centre 
un  trou  de  dix  iignes  de  diamètre  &  con~* 
ferver  tout  autour  autant  de  groffeur  qu'en 
ont  les  croifiilons.  Ce  trou  ,  ou  plutôt  cet 
ceil,  efl  élevé  di  fix  pieds  fur  îe  fol  quand 
la  pièce  efl  en  place  ;  il  répond  juif e ment 
au  milieu  de  la  petite  face  ,  &  fe  dirige  félon 
la  longueur  du  travail;  il  eil  un  peu  évafé 
de  dedans  en  dehors. 

Cette  pièce  eft  ainfi  difpofée  en  attendant 
le  cheval  :  nous  la  nommerons  Yaragnée. 

Quant  au  cheval  ?  on  îe  coiffe  du  cafque 
à  l’écurie  de  on  l’amène  au  travail. 

Nous  donnons  le  nom  générique  de 
cafque  à  tome  la  machine ,  mais  le  cafque 
proprement  dit  n'en  eft  que  la  partie  cotée 
I  (planche  V ) ,  on  la  voit  de  profil  en  I1, 
de  face  en  I2,  par-derrière  en  l3 ,  &  en  1 4 
de  profil  fur  la  tête  d’un  petit  cheval.  Il  faut 
remarquer  dans  cette  pièce  quatre  principales 
parties  ,  l’une  (a)  qui  s’applique  fur  le  front 
de  l’animal;  deux  autres  (b)  ,  femblables  entre 

i 

elles ,  qui  defeendent  l’une  d’un  côté ,  l’autre 
du  côté  oppofé  derrière  les  oreilles  ;  enfin 
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une  quatrième  (c)  qui  efl  un  fort  crochet 
appliqué  inébranlablement  fur  ie  fommet  du 
cafque  dans  ïa  direction  de  l’arrière  à  f avant  ; 
ce  crochet  efl  defliné  à  s’engager  dans  Fœii 
de  Paragnée  &  à  îe  traverfer  de  part  en  part , 
de  façon  que  le  fond  de  fa  courbure  touche 
à  cette  pièce.  Pour  faciliter  fon  entrée,  le 
bout  en  efl  taillé  en  cône  à  pointe  arrondie , 
&  pour  qu’on  puiffe  le  fixer  en  piace ,  il 
efl  taillé  en  vis  dans  la  longueur  de  fept  ou 
huit  lignes  ,  dont  il  dépaffe  PépaifFeur  de 
Paragnée  ,  outre  la  longueur  de  fa  partie  co¬ 
nique  ,  &  à  cette  vis  efl  approprié  un  écrou 
à  oreilles  (d)  avec  lequel  on  le  faifit  dès  qu’il 
fe  préfênte,  &  on  l’oblige  de  venir  en  avant 
f ufques  à  fond ,  quelque  réfrflanee  qu’oppofe 
fe  cheval. 

Les  parties  (b)  qu’on  pourroit  nommer  les 
cuillères,  nommant  la  troifième  le  frontal,  font 
terminées  en  trois  charrions  d’une  charnière 

f 

à  cinq,  pour  recevoir  les  jouïères  K,  qui 
portent  les  deux  autres  charrions  ;  la  broche 
de  cette  charnière  efl  repréfentée  en  grand 
en  (e)  ;  elle  fe  termine  en  vis  ,  elle  a  une  tête 
oélogone,  fon  écrou  (f)  efl  anfïr  oétogone  ; 
fe  nœud  de  cette  charnière  eft  totalement 
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rejeté  en  dehors  comme  on  le  voit  en  (g)  de 

la  fgure  1  , 

Du  centre  d’une  charnière  au  centre  de 
l’autre  charnière  ,  ii  y  a  neuf  pouces  de 
diftance  :  d’un  fil  tendu  de  i’une •  à  l’autre, 
au  Commet  du  calque,  il  y  a  quatre  pouces 
&  demi  mefurés  intérieurement;  de  ce  même 
fiî ,  fuppofé  tendu  fur  le  devant  des  char¬ 
nières  ,  au  bout  le  plus  antérieur  du  frontal, 
il  y  a  cinq  pouces  :  cette  pièce  étant  poféefur 
un  plan  horizontal ,  le  bec  du  frontal  y  tou¬ 
chant,  les  charnons  des  oreiüères  y  touchent 
tous  enfembfe,  &  le  crochet  eli  de  niveau» 

Les  oreillères  n’ont  pas  tout- à -fait  deux 
pouces  de  largeur  ;  cette  largeur  elt  allez 
uniforme  jufqu’à  la  naifiance  du  frontal  ; 
celui-ci  en  a  près  de  deux  pouces  êc  demi 
dans  le  lieu  le  plus  étroit ,  &  trois  &  demi 
dans  le  plus  large  deltiné  à  recouvrir  le  milieu 
du  front  :  ces  pièces  ont  environ  deux  lignes 
ou  deux  lignes  &  demie  d’épaiffeur  ;  les  rives 
en  font  exactement  arrondies. 

• 

Les  jouïères  K ,  confidérées  par  côté , 
débutent  de  la  charnière  à  angles  droits  ; 
elles  ont  la  largeur  &  l’épaifieur  des  oreillères, 
elles  confervent  ces  dimenfions  jufqu’au  bout, 

llj 
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niais  elles  fe  portent  en  avant  dès  le  tiers 
de  leur  longueur ,  &  enfuite  en  arrière  dès 
le  fécond  tiers  de  cette  meme  longueur  ,  à 
telle  mefure  néanmoins  que  h  nous  fuppo- 
fons  le  cafque  fur  le  plan  horizontal  dont 
nous  pariions,  le  point  (h)  qui  fe  trouve 
à  onze  pouces  &  demi  au-deffous  de  l’axe  de 
la'  charnière  &  qu’on  peut  voir  au  bout  de 
la  jouïère  K ,  ne  répondroit  verticalement 
qu’à  un  pouce  en  avant  de  la  charnière ,  le 
premier  &  le  fécond  plis  étant  peu  fenhbles; 
mais  elles  font  pliées  plus  viiiblement  fur 
plat  comme  on  le  voit  en  K2 ,  &  de  plus 
un  peu  gauchies  pour  jeter  leur  rive  anté¬ 
rieure  de  plus  en  plus  en  dehors ,  à  mefure 
qu’on  approche  de  leur  extrémité  inférieure» 
Cette  dernière  tournure  eh:  en  faveur  des 
dents  molaires  qui  font  une  exhubérance  fur. 

le  côié  de  la  tête,  mais  elle  ne  doit  pas  être 

^  % 

telle  que  l'épine  maxillaire  &  zygomatique 
puiife  palier  en  arrière  iorfque  les  bouts  in¬ 
férieurs  de  ces  pièces  font  rapprochés  des 
côtés  du  bas  du  chanfrein.  Le  frontal  empêche 
le  cheval  de  fe  porter  en  avant  :  Il  faut  que 
les  épines  zygomatiques,  ponant  fur  les  rives 
antérieures  des  jouïère$;  i  empêchent  de  fe 


/ 
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délivrer  en  reculant.  Les  jouïères  portent  des 
anneaux  à  courroies  mobiles  dans  des  chapes 
fixées  fur  ieur  face  extérieure  tout  contre 
leurs  rives;  favoir ,  en  avant,  un  immédiate¬ 
ment  au-defîbus  de  la  charnière  &  trois  qui 
fe  touchent  prefque  en  remontant  de  l’ex¬ 
trémité  inférieure  :  en  arrière ,  deux  près  à 
près  fous  la  charnière  :  &  au  bout ,  trois 
correfpondans  aux  trois  antérieurs.  Ces  an¬ 
neaux  fervent  à  affermir  cette  armature  fur 
îa  tête  du  cheval;  on  choifit  ceux  qui  le 
trouvent  les  mieux  placés  pour  la  circonf- 
tance  ;  ils  ne  font  jamais  néceflaires  tous  à 
îa  fois. 

Le  crochet  (e)  &  l’aragnée  captivent  visi¬ 
blement  le  haut  de  la  tête,  mais  rien  encore 
n’empêche  le  cheval  de  porter  la  partie  in¬ 
férieure  de  la  face  de  tous  côtés  :  voici  donc 
le  complément  du  travail  particulier  à  la 
tête. 

Confidérez  îa  pièce  L  ( planches  1 1  if  ////,  Mufero# 
c’eff  la  inuferolle.  Elle  efl  compofée  de  deux 
tiges  égdes  &  fembîabïes  ( i)  ( planche  III ), 
liées  &  entretenues  enfemble  par  une  forte 
croix  de  Saint- André  K  &  une  entretoile 
( l)  ;  elles  forment  chacune  un  publiant  lacet 

1-  inj 
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(m)  à  un  bout  (on  ies  voit  par-  defTu$  en  L T  êc 
par  côté  en  Lz )  ;  elles  portent  au  bout  op- 
poié  un  écrou  (n )  &  une  vis  (o)  comme 
on  le  voit  par-deffus  en  &  par  côté  en 
L2 ;  en  (oo),  on  voit  la  vis  en  plus  grand 
ôl  dégagée  de  l’écrou. 

Les  me fures  de  cette  pièce  font  de  deux 
pouces  fept  lignes  de  diamètre  intérieur  aux 
lacets ,  fur  deux  lignes  d’épaifieur  &  un  pouce 
&  demi  de  largeur;  dix- fept  pouces  de  lon¬ 
gueur  de  tige  ,  indurée  du  centre  du  lacet 
au  centre  de  l’écrou  ;  fept  lignes  de  diamètre 
a  l’écrou  &  autant  de  joue  tout  autour.  Entre 
Je  lacet  &  l’écrou  ies  tiges  font  quarrées  de 
neuf  ignés  décotes;  ies  angles  font  abattus; 
elles  font  féparées  de  neuf  pouces  l’une  de 
l’auire  &  parallèles;  la  traverfe  efl  du  même 
équarriiïage,  elle  eft  afïemblée  par  enfour- 
chement  ;  la  croix  de  Saint- André  efl  de  fer 
sni-plat  de  neuf  lignes,  fur  fix  ou  fept  :  les 
vis  ont  cinq  ou  fix  lignes  de  pointe  en  cône? 

trois  pouces  ou  trois  pouces  &  demi  de 
fileté  3  ce  qui  fait  toute  la  longueur  de  leur 
ïige  à  quelques  lignes  près  ,  qui  forment  la 
naiifance  de  l’anneau ,  lequel  efl  à  pleine 
matin 
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Or  cette  pièce  eft  portée  en  place  par  la 
barre  (  &  )  (planches  I  &  II),  arrondie  à 
cet  effet  fur  deux  pouces  &  demi  de  diamètre 
dans  toute  fa  longueur  depuis  fa  fonie  dix 
premier  poteau  ,  &  retenue  par-delà  le  fécond 
poteau  au  moyen  d’une  cheville  de  fer  paffée 
dans  îe  trou  voifm  de  fon  extrémité.  On  y 
diftingue  quatre  autres  trous  ;  du  premier  au 
troifième  il  y  a  toute  la  largeur  de  la  mufe- 
rolle,  comme  du  fécond  au  quatrième.  On 
ehoift  les  mieux  placés  pour  la  circonflance 
&  on  y  enfonce  des  chevilles  de  fer  qui  em¬ 
pêchent  cette  pièce  de  glifler  au  long  de  fa 
barre ,  fans  s’oppofer  à  ce  qu’on  la  relève 
par  le  bout. 

Elle  efl,  comme  on  îe  voit  (planche  II), 
pendante  en  avant,  au-defîous  de  far ag née 
en  attendant  le  cheval.  On  la  relève  quand  il 
efl  faifi  par  îe  haut  ;  on  porte  les  mains  aux 

a 

vis  (0)  (planche  IIl),  dont  on  fait  entrer 
les  pointes  dans  les  boflettes^^,  lefqueiles 
font  creufées  pour  les  recevoir;  on  tourne 
çcs  deux  vis  plus  ou  moins  l’une  ou  l’autre , 
jufqu’à  ce  que  îe  chanfrein  de  l’animal  foit 
fuffifamment  prefle  par  côté,  fans  l’être 
îrop  5  &  qu’il  foU  à  plomb  ou  dans  la 


Couflmefs 
&  femelles- 
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pofture  convenable  à  l’opération  projetée» 
Mais  de  tels  ferremens  bielleroient  infail- 
iiblement  l’animal  s’ils  n’étoient  matelaftés  ; 
d’ailleurs  il  faudroit  en  avoir  beaucoup  pour 
répondre  aux  diverfes  tailles ,  s’il  n’étoit  pas 
pofljbîe  d’appliquer  le  plus  grand  au  plus 
peut  cheval  comme  au  moyen,  &  les  couf- 
fmets  donnent  cette  facilité.  Tous  les  points 
de  contaél  font  donc  revêtus  de  coullinets 
contournés  comme  la  pièce  à  laquelle  ils  lont 
appliqués,  tel  eÜ  le  couftinet  Ad 1  f 'planche  v), 
qui  revêt  intérieurement  tout  le  cafque  pro¬ 
prement  dit  ;  on  le  voit  en  place  &  par-der¬ 
rière  en  Al 2  ( figure  I3)  ,  il  faut  y  remarquer 
les  trois  petits  boulons  (pj  qu’on  voit  dans 
leur  grandeur  naturelle  en  (pp).Leur  tête 
très-  plate  &  large  d’un  pouce  &  plus ,  eft 
engagée  fous  le  cuir  defliné  à  toucher  le  fer 
&  recouverte  par  un  fécond  cuir  coufu  tout 
autour  avec  le  premier  ;  leur  tige  quarrée  au 
fordr  du  cuir  dans  la  longueur  de  quatre 
lignes  ,  à  l’effet  qu’elle  ne  tourne  pas  quand 
on  y  applique  l’écrou  ,  eft  taillée  en  vis  dans 
tout  le  refte  de  fa  longueur ,  qui  ne  paflè 
pas  en  tout  un  pouce  &  demi  ;  le  diamètre 
de  ces  tiges  eft  de  deux  lignes  ;  elles  pafTent 
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toutes  trois  au  travers  du  cafque,  (avoir,  une 
au  travers  du  frontal  percé  pour  cet  effet 
au  centre  de  fa  partie  élargie  (  l2  )  ;  &  une 
au  travers  de  chaque  oreilière  (  î1)  :  ces  tiges 
arrivées  au  dehors  des  parties  qu’elles  tra- 
verfent,  reçoivent  une  rondelle  (q)  pour 
faciliter  les  mouvemens  de  l’écrou  ,  &  l’écrou 
par-defFus  qui  les  attire  contre  l’intérieur  du 
cafque  &  y  colle  fe  coufîinet  de  manière 
,  à  l’identifier  en  quelque  forte  avec  fe  fer.  Les 
jouïeres  ont  chacune  leur  couflmet  comme 
011  le  voit  en  N1  de  profil,  &  en  TV2  mon¬ 
trant  la  face  deflinée  à  être  appliquée  au  fer  : 
la  largeur  excédante  de  ces  couflmets  en  (r) 
efl  pour  éviter  que  les  anneaux  inférieurs- 
antérieurs  ne  bleffent  le  nez  de  l’animal. 

On  voit  fans  doute  que  les  tiges  des  petits 
boulons  (p)  ont  de  longueur  bien  plus  qu’il 
ne  leur  en  faut  pour  les  eouffineîs  que  nous 
venons  de  décrire;  mais  il  Lut  lavoir  que 
le  cafque,  ainfi  garni,  convient  aux  plus 
grands  chevaux  ,  &  que  pour  l’approprier 
aux  petits ,  on  interpole  ce  qu’il  faut  de  fe¬ 
melles  entre  le  couffinet  &  fe  fer  ;  que  ccs 
femelles  font  percées  au  droit  des  boulons 
§l  emploient  chacune  une  partie  de  leur 
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longueur ,  en  forte  que  quand  ïe  cafque  eft 
garni  pour  un  petit  cheval ,  il  ne  rede  de 
tige  en  dehors  ,  que  ce  qu’il  en  faut  pour 
îa  prife  de  l’écrou.  Les  femelles  ne  font  autre 
choie  que  des  pièces  de  cuir  très- épais , 
coupées  fur  la  forme  précife  des  couüinets 
&  percées  avec  judefïe  pour  iaiffer  paffer  les 
Louions. 

Revenons  préfentement  aux  détails  de  ïa 
condruétion  de  la  charpente ,  &  principale¬ 
ment  aux  moyens  dont  011  fait  ufage  pour 
éîablir  folidernent  cet  édifice  ;  ils  confident 
en  huit  folives  de  dx  à  lept  pouces  d’équar- 
rifîàge,  dont  les  quatre  cotées  P,  ont  huit 
pieds  de  longueur  ;  &  les  quatre  cotées  Q  ? 
cinq  pieds  neuf  pouces  feulement. 

Les  poteaux  A  ( planches  1  &  11  ) ,  font 
taillés  inférieurement  en  queue  d’aronde  à 
quatre  faces ,  &  les  longrines  P  contre-jau- 
gées  à  ces  queues,  les  embraffent  comme 
leurs  boites  &  en  même  temps  comme  des 
rnoiies  ;  elles  font  ferrées  l’une  contre  l’autre 
auprès  de  chaque  queue  pour  qu’eiles  l’em¬ 
boîtent  bien ,  par  deux  traverfes  à  entailles 
Q  ,  dont  l’une  Q i  leur  fert  de  chantier,  en 
même  temps  que  par  chacune  de  fes  entailles 
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à  mi-bois,  elle  faifit  une  de  leur  paire  de 
l’empêche  de  fe  défunir;  &  l’autre  Q*  cou- 
chée  par-defïus  la  première ,  entaille  contre 
entaille,  la  fécondé  dans  cette  dernière  fonc¬ 
tion  ,  &  compîette  l’affemblage  des  poteaux 
dans  leurs  racines. 

On  voit  (  figure  i  J  le  poteau  A  par 
bout;  la  moitié  du  plan  particulier  de  cette 
partie ,  montre  la  moitié  de  la  queue  d’a- 
ronde  en  ponctuée  ,  &  l’autre  moitié  de  ce 
même  plan ,  montre  l’autre  moitié  de  cette 
même  queue  d’aronde,  en  vue  d’oifeau  ôc 
coupée  horizontalement  au  collet  ;  pour  la 
rendre  plus  vifible,  on  a  fuppofé  la  longrine 
P1  hors  de  place,  ne  l’ayant  figurée  qu’en 
ponétuée  :  les  autres  lignes  ponétuées  qu’on 
aperçoit  dans  cette  figure ,  défignent  les  en- 
tretoifes  B  &  M. 

On  voit  de  même  (figure  2  )  le  poteau 
À  par  fon  defîus  fuppofé  coupé  à  fleur  des 
tenons  des  entretoifes  ;  on  diftingue  que  ces 
entretoilès  le  pénètrent  chacune  par  trois 
tenons  ou  portions  de  tenons  ;  on  aperçoit 
par  -  deffous  les  furfaces  fupérieures  de  la 
îraverfe  Qz  &  des  longrines  P1  &  *. 

On  voit  1 / figure  3 ),  une  des  longrines 
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P  qui  cache  Ta  paire  ;  2.0  les  traverfes  Q 
par  leurs  bouts  ;  3 en  ponéluée  la  queue 
d'a ronde  en  élévation. 

On  voit  enfin  (  figure  4  )  les  traverfes  Q 
Fune  fur  l’autre ,  &  faififïànt  enfembie  les 
longrines  P  qui  fe  montrent  par  bouts. 

Ces  pièces  font  garnies  fidèlement  en 
bonne  maçonnerie,  entre  le  fond  de  la  fon¬ 
dation  &  leur  defTous ,  &  enfuite  chargées 
de  fembiable  maçonnerie  jufqu’au  pavé  qui 
regagne  le  niveau  du  local ,  de  manière 
néanmoins  que  les  eaux  foient  forcées  de 
couler  hors  de  l’enceinte  du  travail ,  &  que 
la  furface  fupérieure  des  entretoifes  B2,  M 
foient  au  même  niveau  que  le  pavé  qui  les 
avoifine. 

On  conçoit  que  îa  fofîe  doit  être  ouverte 
en  entier  de  huit  pieds  &  demi  à  neuf  pieds 
de  longueur,  fur  la  largeur  de  fix  pieds  & 
quelques  pouces  ,  &  quatre  pieds  de  profon¬ 
deur  ,  &  qu’il  efl  inutile ,  fi  îa  maçonnerie 
efl  chère,  d’en  remplir  tout  le  vide  ;  elle  n’efl 
néceilaire  qu’au  pourtour ,  mais  fi  l’on  re¬ 
jette  de  la  terre  dans  le  milieu ,  il  faut  la  bien 
battre  pour  prévenir  tout  taflement  qui  pour¬ 
rait  fe  faire  après  coup* 
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Paffbns  au  toit  :  celui  que  noos  avons  x©itui*, 
fous  les  yeux  &  que  les  figures  reprélenteht, 
eft  en  pavillon  à  deux  poinçons  :  on  voit 
partie  de  ces  poinçons  en  R  (figures  3  &  4 )  ; 
les  autres  pièces  font  un  grand  entrait  dont 
on  voit  le  bout  S  ( figure  )  ;  il  a  dix  pieds 
trois  pouces  de  longueur;  il  efl  pofé  fur  les 
entretoilés  M  de  manière  que  le  milieu  de 
fa  largeur  diyife  en  deux  parties  égales  la 
largeur  du  travail  ,  &  que  fes  bouts  en  dé- 
paflent  la  largeur  de  deux  pieds,  tant  d’un 
côté  que  d’autre. 

À  trois  pieds  neuf  pouces  de  chaque  bout 
de  ce  premier  entrait ,  efl  le  milieu  d’une 
entaille  à  mi-bois  qui  en  reçoit  un  autre  T 
contr’entaillé  ;  celui-ci,  dont  on  ne  voit  de 
même  que  le  bout ,  repole  fur  les  entre- 
toifes  B  ,  croilé  à  angles  droits  le  premier  , 

&  dépafle  de  deux  pieds  de  chaque  côté  la 
largeur  du  travail ,  ayant  pour  cet  effet  fept 
pieds  fix  pouces  de  toute  longueur. 

Ces  entraits ,  &  généralement  tous  les 
gros  bois  de  cette  charpente  ,  11e  font  que 
des  chevrons  de  trois  pouces  de  largeur  fur 
trois  &  demi  de  hauteur. 

Sur  chacune  des  croifées  dont  nous 
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venons  Je  parler ,  s’élève  un  poinçon  rôncf 
de  neuf  pouces  de  diamètre,  entaillé  pour 
noyer  toute  la  hauteur  des  entraits  ôc  s’af- 
fleurer  en  défions  avec  eux  ;  il  porte  au 
droit  des  angles  du  toit ,  des  mortoifes  pour 
recevoir  les  coyers  U ,  qui ,  comme  nous 
l’avons  ci-devant  annoncé,  font  engagés  de 
trois  pouces  de  leur  hauteur  dans  des  en- 
fourchemens  X  qui  terminent  les  poteaux 
fupérieu rement;  ils  font  chevillés  en  place. 

Les  bouts  de  chaque  entrait  ou  coyer  , 
font  taillés  fupérieurement  félon  le  trait  de 
pente  du  toit,.  &  réduits  à  rien;  les  arbalé¬ 
triers  V,  comme  les  arêtiers  W,  continuent 
ce  trait  &  fe  rendent  au  poinçon  R  qui  les 
reçoit  chacun  dans  une  mortoife  convenable 
ik  qui  continue  de  s’élever  en  pointe  fa¬ 
çonnée  pour  remplir  le  pied  d’un  viue  de 
couronnement;  les  deux  poinçons  font  en¬ 
tretenus  dans  l’autre  fens  au  moyen  d’une 
faitière  Æ  qui  s’étend  de  l’un  à  l’autre,  étant 
enmortoifées  dans  tous  deux. 

Cette  charpente  eft  retenue  en  place  par 
de  grands  clous  qui  attachent  les  entraits  aux 
entretoifes;  elle  efl  maintenue  en  elle-même 
pur  l’effet  des  poinçons  qui,  comme  dans 

toute 
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toute  ferme  ,  tirent  les  arbalétriers  contre  leurs 

entraits  en  même  temps  que  ces  arbalétriers 

✓ 

incapables  de  plier,  mettent  de  plus  en  plus 
l’entrait  dans  l’impoffibilité  de  le  faire  lui- 
même.  E11  effet,  pour  fuppléer  ici  aux  étriers 
ou  ioupentes  ordinaires  des  poinçons ,  tout 
le  defîous  du  nôtre  eft  recouvert  d’une 
rondelle  de  fer  »  au  travers  de  laquelle  une 
longue  vis  à  bois  traverfe  la  croifée  des 
entraits  &  pénètre  fort  avant  dans  le  cœur 
du  poinçon  ;  cette  rondelle  retient  les  coyers 
dont  les  mortoifes  n’ont  point  de  joues  in¬ 
férieurement  ,  &  s’oppofe  à  ce  que  le  poin¬ 
çon  ne  remonte,  puifqu’elie  porte  fous  les 
entraits* 

Des  planches  de  lapin ,  ou  autres  de  cette 
nature  ,  tiennent  lieu  de  chevrons ,  de  pannes 
&  de  lattes  ;  l’ardoife  eft  clouée  fur  elles0 
Le  plafond  eft  également  de  planches  douées 
fous  les  entraits  ;  il  en  réfuite  que  i’égoût  du 
toit  a  pour  épaiffeur  fous  l’ardoife,  celle  de 
deux  planches,  celle  de  la  chanlatte,  plus  celle 
d’une  moulure  appliquée  par-deffous  pour 
border  le  plafond  tout  autour  ;  or  ces  quatre 
planches  font  trois  pouces  d’épaiflèur  ,  qui 
font  taillés  extérieurement  en  demi-gouttière t 
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en  quart-de-rond  creux  dont  le  centre  fs- 
roit  en  haut ,  &  cela  pour  fervir  d’ados  êc 
de  fupport  à  un  chéneau  de  fer-blanc  qui 
borde  tout  ce  toit,  formant  deux  pentes  pour 
chaque  face  du  travail ,  à  l’effet  de  raffembier 
les  eaux  dans  les  angles  munis  de  canons  qui 
la  jettent  au  loin. 

Nous  terminerons  cette  description  par 
deux  obfervations  très-importantes.  La  pre¬ 
mière  eft  que  le  meilleur  bois  dont  on  puifle 
conftruire  toute  cette  charpente  ,  au  toit  près, 
eft  le  chêne  ,  fur-tout  pour  les  quatre  po¬ 
teaux;  mais  chacun  d’eux  principalement  doit 
n’être  qu’un  quartier  de  tronc  ,  finon  iis  fe 
fendroient  &  fe  tourmenteroient  au  point  de 
pervertir  tous  les  ufages  de  la  machine* 

La  fécondé  eft  que  la  chaux  brûle  le  chêne, 
ôl  que  par  cette  raifon  ,  fi  l’on  n’a  pas  de 
plâtre,  il  ne  faut  employer  contre  le  bois, 
que  du  mortier  de  terre  ,  mais  le  faire  avec 
foin. 


» 
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DESCRIPTION  du  Travail 
pour  les  Bêtes  à  cornes . 

L  A  fécondé  efpèce  de  travail ,  celle  qui 
elt  plus  particulièrement  deflinée  à  inaîtrifèr 
les  bœufs,  eft  comme  celle  que  nous  venons 
de  décrire ,  partie  dans  la  terre  &  partie  hors 
du  foi  ;  c’eft  pour  les  mêmes  raifons  qu’on 
engage  dans  la  terre  ,  environ  quatre  pieds 
de  hauteur,  des  poteaux  tant  de  l’une  que 
de  l’autre  efpèce  :  on  comprend  que  l’objet 
eft  d’obtenir  un  enracinement  invincible  à 
l’animal. 

L’enracinement  du  travail  pour  les  bœufs 
étant  fait  fur  les  mêmes  principes  que  celui 
dont  nous  venons  de  parler,  on  le  conçoit  affez 
fans  de  nouvelles  figures  &  fans  de  nouvelles 
explications,  nous  nous  bornerons  à  ob¬ 
ier  ver  que  fa  bafe  étant  moins  grande  ,  les 
iongrines  &  les  t^averfes  s’étendent  plus  loin 
au-delà  des  poteaux ,  &  que  le  milieu  eft 
rempli  de  maçonnerie.  Quant  aux  pièces 
dont  ce  travail  eft  compofé ,  nous  allons 
en  rendre  compte. 

G  i  | 
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Les  pièces  A ,  B  (planche  V I ) ,  font 
deux  poteaux  dont  la  partie  cachée  dans  ia 
terre  ,  longue  ,  comme  nous  lavons  déjà  dit ^ 
de  quatre  pieds ,  peut-être  droite,  mais  dont 
fa  partie  laiilante  fur  fe  foi ,  doit  être  natu¬ 
rellement  courbée  allez  pour  que  ie  tour 
qu’on  y  diffingue ,  n’ait  pas  obligé  de  tran¬ 
cher  îes  fils  du  bois  :  celui  de  derrière  A  , 
a  plus  de  tour  que  celui  de  devant  B  ;  iis 
fortent  de  terre ,  l’un  comme  l’autre ,  en  dés 
de  fix  pouces  d ’équarri (rage  &  de  huit  à 
neuf  pouces  de  hauteur  ;  ïà  iis  reçoivent  de 
droite  ôc  de  gauche ,  un  déiardement  du 
quart  de  leur  face  interne,  en  forte  qu’ils 
n’ont  plus  que  trois  pouces  d’épailTeur  fur 
fix  de  largeur.  Ils  gardent  la  meme  épaif- 
feur  jufqu’au  fommet  ;  mais  ia  largeur  varie: 
à  un  pied  en  montant  de  l’épaulement  (a) 
réfuitant  du  déiardement ,  ce  poteau  s'élargit 
à  tel  point ,  qu’en  (  b  )  il  y  a  dix  pouces 
&  plus  de  largeur,  mais  ie  boffage  (b)  peut 
être  une  pièce  appliquée.  En  (  c  )  toute  ia 
largeur  du  poteau  fe  réduit  à  trois  pouces 
Sl  demi  ;  à  mëfure  qu’il  continue  de  s’élever 
en  fè  courbant  en  dedans ,  il  perd  un  peu 
de  cette  largeur  jufques  auprès  de  (d) ,  où 
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ïî  en  regagne  deux  pouces  pour  former  un 
fécond  boflage  comme  en  (  b  )  ;  du  milieu 
de  celui  -  ci  au  milieu  du  fécond,  ii  y  a  deux 
pieds  trois  pouces  de  hauteur  ;  du  milieu  du 
fécond  boflage  (d)  jufqu’au  fommet ,  il  y  a 
un  pied  trois  pouces  aufîi  de  hauteur.  Le 
boflage  (d  )  faillit  d’un  pouce  fur  îa  face 
antérieure  du  haut  du  poteau  ,  dont  la  iar™ 
geur  latérale,  comme  celle  des  faces  externes 
&  internes ,  efl  réduite  à  trois  pouces  juf¬ 
qu’au  bout  :  à  trois  pouces  en  contre  -  bas 
du  fommet ,  efl  le  haut  d’une  mortoife  de 
trois  pouces  de  hauteur  &  d’un  pouce  de 
largeur,  qui  du  milieu  de  fa  face  externe 
paiïe  au  milieu  de  l’interne  pour  livrer 
paflage  à  la  clef  E ,  dont  la  tête  s’ap¬ 
plique  contre  la  face  externe  du  poteau , 
tandis  que  la  tige  s’étend  au-delà  de  l’in¬ 
terne. 

Le  poteau  B  diffère  de  celui  que  nous 
venons  de  décrire ,  en  ce  que  la  courbure 
efl;  moindre  ,  en  ce  qu’il  n’y  a  qu’onze  pouces 
entre  l’épaufement  ou  le  deflus  de  fon  dé 
&  le  milieu  du  boflage  (b)  ;  enfin  en  ce  que 
du  milieu  du  boflage  (b)  au  milieu  du  bof- 
fage  (d)  ,  ii  n’y  a  que  deux  pieds  deux 
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pouces  ;  y  ayant  un  pied  cinq  pouces  du 

milieu  du  boffage  (d)  au  fommet. 

La  rai  Ton  de  ces  différences  eft  que  le 
corps  du  bœuf,  au  défaut  des  épaules,  eft 
moins  épais  &  moins  haut  qu’au  défaut  des 
côtes  ;  en  effet ,  quand  le  bœuf  eft  appliqué 
au  travail ,  fon  corps  proprement  dit ,  ou 
le  coffre  ,  eft  gêné ,  fayoir ,  un  côté  par  les 
deux  poteaux  ou  courbes  fixes  que  nous 
venons  de  décrire,  &  l’autre  côté  par  les  deux 
Courbes  mobiles  C  &  D  ,  qui  ne  différents 
chacune  de  fa  correfpondante  ,  que  par  la 
brifure  en  charnière  dans  le  dé ,  &  par  l’é- 
yafement  de  fa  mor toile ,  tant  en  contre-haut 
qu’en  contre -bas.  Alors  les  clefs  E  &  F, 
paffées  au  travers  des  courbes  fixes  &  des 
courbes  mobiles ,  chacune  ayant  fa  tête  en 
dehors,  &  une  forte  clavette  de  fer,  auffi 
en  dehors ,  qui  la  travede  par  le  trou  le 
plus  convenable  entre  tous  ceux  dont  elle 
eft  percée  ,  tirent  ces  courbes  les  unes 
contre  les  autres  ,  &  preffent  l’animal  au 
point  qu’on  juge  néceffaire  ;  il  faut  obfer- 
ver  que  l’animal  a  pour  lors  la  tête  fixée  par 
le  poteau  inébranlable  G ,  auquel  il  eft  lié 
par  les  cornes» 


de  l’Art  Vétérinaire.  103 

Si  Ton  prétend  opérer  fur  les  pieds  de 
devant ,  le  fupport  H  fe  préfente  pour  afin- 
jettir  celui  dont  on  le  chargera ,  car  il  fe  pofe 
indifféremment  à  droite  ou  à  gauche. 

Cette  pièce  efl  compofée  de  deux  prin¬ 
cipales  parties  droites ,  mais  retournées  d’é¬ 
querre  l’une  fur  l’autre  ;  celle  qui  le  montre 
le  plus  clairement  dans  la  figure  ,  efl  cylin¬ 
drique  ,  d’un  pouce  de  diamètre  entre  une 
pomme  (e)  &  une  embafe  (f);  elle  efl  pro¬ 
longée  en  méplat  d’un  pouce  d’épaiffeur  , 
fur  un  pouce  &  demi  de  largeur ,  depuis 
l’embafe  (f)  jufqu’au  droit  du  milieu  de  la 
face  de  la  courbe  dans  fa  partie  voifine  du 
dé ,  l’embafe  n’ayant  de  faillie  que  d’un  côté 
feulement  pour  s’appliquer  contre  la  face 
externe  de  la  courbe ,  pendant  que  le  méplat 
s’applique ,  par  fa  plus  large  face ,  contre 
îa  face  latérale  de  cette  même  courbe.  La 
partie  méplatte  fe  retourne  d’équerre  en  tige 
quarrée  d’un  pouce  de  côté ,  terminée  en 
vis  pour  pénétrer  dans  la  courbe,  en  traverfer 
toute  l’épaiiTeur  &  fe  vifier  dans  fon  écrou 
(g)  ,  qui  l’affermit  dans  fon  logement. 

Ce  logement  n’efl  pas  unique  ,  il  en  efl 
trois  fembiabiesj  l’un  au-defibus  de  l’autre  5 
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à  chaque  courbe  ;  ils  font  difïans  de  trois 
pouces ,  de  milieu  à  milieu  ?  pour  qu’on 
puiffe  s’accommoder  aux  diverfes  tailles  des 
bœufs  à  affiujettir  ;  ils  font  défendus  par  des 
platines  de  fer  (h)  ,  qui  embraffient  chacune 
ïes  trois  qui  fe  montrent  fur  chaque  face 
de  la  courbe. 

À  l’aide  du  poteau  I ,  on  fe  rend  maître 
également  des  pieds  de  derrière  ,  foit  l’un  , 
foit  l’autre  indifféremment  :  c’efl  pour  faci¬ 
liter  l’affujettiflement  de  ces  pieds  &  donner 
prife  aux  lacs  &  autres  liens  qu’on  peut  mettre 
en  ufage  à  cet  effet  ,  que  ce  poteau  porte 
les  chevilles  croifées  (i)  qu’on  y  aperçoit, 
comme  c’efl  pour  fe  rendre  immanquablement 
maître  de  la  tête  que  le  poteau  G  porte 
celles  dont  il  efl  pourvu* 

Dans  la  crainte  que  l’animal  ne  fe  bleffe , 
on  place  un  couffinet  entre  fon  front  & 
le  poteau  G ,  on  groffit  ce  couffinet  à 
Hiefure  que  l’animal  efl  moins  grand  :  on 
met  de  même  un  couffinet  dans  l’affiette  du 
poteau  I.  Le  lupport  H  efl  revêtu  d’un 
couffinet  ;  enfin  les  bofïages  font  recouverts 
de  couffinets  ;  s’ils  font  trop  diilans  l’un  de 
|  autre  ,  on  ne  garnit  que  ceux  du  haut  fi 


de  l’Art  Vétérinaire.  105 

l’animai  eft  bas  fur  jambes  ;  on  garnit  celui 
du  bas  feulement  s’il  eft  dans  ie  cas  con¬ 
traire. 

Les  courbes  mobiles  s’abattent  jufqu’à  terre, 
cette  propriété  ed  indifpenfàblement  nécef- 
faire  dans  ces  pièces ,  pour  qu’on  puiiîe  in¬ 
troduire  i’animai  dans  le  travail. 

Les  quatre  dés  font  renfermés  dans  un 
plan  quarré  de  vingt-un  pouces  de  côté  :  ie 
poteau  G  eft  à  deux  pieds  dix  pouces  en 
avant,  mefurant  entre  celle  de  fes  faces  & 
celui  des  côtés  du  plan  qui  fe  regardent 
réciproquement.  Le  poteau  I  eft  à  deux  pieds 
&  demi,  mefurant  de  ia  même  manière  entre 
fa  face  antérieure  &  ie  côté  du  pian  auqueî 
die  eft  oppofée. 

Les  poteaux  G  &  I  font  fiés  au  corps  du 
travail  dans  ie  fond  de  ia  fondation  par  ies 
deux  iongrines  du  milieu,  prolongées,  pour 
cet  effet ,  jufqu’à  dix  pieds ,  tandis  que  fes 
deux  autres,  ainfi  que  leurs  traverfes ,  n’ont 
que  trois  pieds  &  demi  de  toute  longueur.  lî 
y  a  aufil  une  paire  de  traverfes  au  pied  de 
chaque  poteau  pour  en  affurer  la  prife  entre 
fes  bouts  des  Iongrines ,  ces  dernières  nont 
que  deux  pieds  de  longueur  au  plus  :  ces 
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poteaux  font  de  plus  lies  à  fleur  de  paye  par 
une  entretoile  qui  part  du  milieu  de  celle  qui 
entretient  les  deux  poteaux  B  &  D  pour  l’un , 
&  de  celle  qui  entretient  les  poteaux  A  &  G 
pour  l’autre» 
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DES  BANDAGES 

EN  PARTICULIER. 


N.°  I. 

Frontal  f impie. 

LE  frontal  (impie  (  C  )  ( planche  ix ) 
ou  bandage  premier  du  front ,  ell 
formé  d’une  pièce  de  toile  d’une  longueur 
proportionnée;  la  largeur  ell  fixée  par  l’in¬ 
tervalle  des  oreilles,  fa  longueur  par  I  étendue 
du  front,  mefuré  depuis  ies  (ourdis  jufqua 
k  partie  pofférieure  de  la  nuque.  Chaque 
côté  à  la  partie  fupérieure  du  bandage  eft 
raccourci  d’un  pouce  au  moyen  d’un  repli  (a), 
d’où  réfulte  une  forte  de  cavité  propre  à 
loger  1’ 'éminence  qui  fe  trouve  à  l’endroit  du 
toupet. 

Cette  pièce  de  toile  a  à  chacun  de  fês 
angles  un  lien  d’une  longueur  convenable  : 
les  deux  liens  (  b  )  de  la  partie  fupérieure 
ddcendent  le  long  de  la  ganache ,  fe  croifent 
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au-deflbüs  de  cette  partie,  &  viennent  en* 
fuite  en  remontant  s’attacher  fur  la  nuque  : 
les  liens  intérieurs  (c)  ,  à  peu  près  de  la 
même  longueur  des  premiers ,  entrouverts 
à  f ix  pouces  de  leur  naiffance  par  une  gante 
(d)  pour  livrer  paffage  à  ceux-ci,  vont 
pareillement  (e  croifer  fous  la  ganache,  & 
remontent  le  long  de  cette  partie  pour  fe 
fixer  également  l’un  à  l’autre  fur  la  nuque 
dans  l’endroit  de  ce  bandage  où  une  aille 
(  e  )  reçoit  les  uns  &  les  autres  de  ces 
liens» 

N.°  IL 

Frontal  compofé. 

L  E  frontal  compofé  (  D  )  ( planche  ix)> 
ou  le  fecond  bandage  du  front ,  eft  à  peu 
près  comme  le  frontal  fimple  ,  il  eft  feule¬ 
ment  beaucoup  plus  étendu  en  longueur. 
Ici  les  replis  (  d  )  qu’on  a  pratiqués ,  ne 
diffèrent  de  ceux  faits  au  premier  bandage 
que  parce  qu’ils  font  plus  confidérables ,  & 
Tillage  en  elt  le  même  :  la  partie  fupérieure 
comme  fa  partie  inférieure,  n’a  que  la  moitié 
de  la  largeur  de  la  partie  moyenne  ;  celle-ci 
fe  trouve  environ  aux  deux  cinquièmes  d^ 
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îa  longueur  totale  :  fix  liens  font  unis  à  ce 
bandage  ;  il  en  eft  deux  fupérieurs  (a  ),  deux 
moyens  (b),  deux  inférieurs  (cc). 

Les  deux  moyens  partant  de  la  partie  fa 
plus  large,  un  de  chaque  côté,  font  chacun 
terminés  par  une  anfe  (  f) ,  deltinée  à  donner 
pafîàge  aux  liens  fupérieurs  ;  ceux-ci  tra- 
verfent  ces  anfes  dans  leur  trajet  le  long  de 
ia  ganache ,  ils  le  croifent  au-detfous  de  cette 
partie  &  viennent  en  remontant  fur  la  tête 
où  on  les  fixe  par  nœuds  ,  dans  une  anfe 
fupérieure  (e)  ,  femblabîe  à  celle  du  frontal 
fa  n  pie  (  C  )  ;  ces  quatre  liens  le  foutiennent 
donc  réciproquement. 

Les  deux  liens  inférieurs  (c)  doivent  être 
conduits  fous  la  mâchoire  ;  on  les  y  croife 
obliquement  ou  en  X  :  ils  viennent  en 
palîànt  &  en  remontant  le  long  de  la  ga¬ 
nache  ,  traverfent  la  même  anfe  (  f  )  des  liens 
moyens  ,  pour  être  comme  les  fupérieurs 
fixés  par  nœuds  fur  la  tête ,  ou  pour  être 
conduits  &  fixés  fous  la  ganache ,  fi  les  liens 
moyens  ont  trop  de  difpohtion  à  remonter» 


ii  o  Élément 

N.°  1 1  I. 

Bandage'  contentif  des  oreilles . 

C  E  bandage  (  E  )  (planche  x  ) ,  eft 
eompofé  de  deux  pièces  de  toile  :  chacune 
de  ces  pièces  a  une  forme  triangulaire , 
mais  mutilée  en  un  de  (es  angles  ;  elles  (ont 

O  1 

unies  par  leur  bafe  &  par  le  côte  réfultant 
de  la  mutilation  de  1  angle  :  cette  réunion 
répond  à  la  partie  fupérieure  de  1  encolure  ; 
les  pointes  fe  croifent  ou  fe  chevauchent 
fur  le  front  :  dans  la  partie  moyenne  Se 
interne  de  ces  pièces  de  toile,  eft  un  gouftet 
(  a  )  •  deftiné  à  loger  les  oreilles.  Six  liens 
principaux  (ont  unis  à  ce  bandage ,  deux 
(upérieurs  (  b  ) ,  deux  moyens  (  c  )  ,  deux 
inférieurs  (d  ). 

Les  fùpérieurs  ne  forment  enfemble  qu’une 
pièce,  Se  réunifient  les  deux  parties  du  ban- 
dage  :  ils  defcendent  de  chaque  côté  de  la 
ganache  &  dans  la  partie  moyenne  de  ce 
trajet ,  ils  (ont  percés  d’une  ganfe  (  f  )  defti- 
née  à  recevoir  les  liens  moyens  :  parvenus 
les  uns  &  les  autres  fous  la  ganache,  ils  fe 
croifent  &  remontent  pour  être  fixés  en-  * 
lemble  par  un  feui  nœud  fur  le  fomrnet  de 
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la  tête  où  le  . bandage  eft  muni  d’une  aille 
(  e  ) ,  lembiable  à  celle  que  nous  avons  ob~ 
fervée  dans  les  bandages  précédens. 

Les  liens  moyens  (c)  partent  de  l’en¬ 
droit  qui  répond  à  la  partie  externe  de  là 
bafe  des  oreilles,  le  portent  obliquement  pour 
gagner  la  gaule  (f)  pratiquée  aux  liens  lu- 
périeurs  ,  &  delcendent  fous  la  ganache 
pour  après  avoir  remontés  être  fixés  comme 
les  précédens. 

Les  liens  inférieurs  (d  ),  qui  terminent  le 
fcmmet  de  chaque  triangle,  le  portent  de 
dioite  à  gauche  &  de  gauche  à  droite  en 
palfant  obliquement  fous  les  yeux,  &  font 
munis  dans  cet  endroit  l’un  &  l’autre  d’une 
aille  (  g  )  pour  recevoir  leurs  extrémités  qui , 
après  s’être  croifées  fous  la  ganache  viennent 
y  paflèr  &  être  fixées  l’une  à  l’autre  fur  le 
chanfrein. 

Quant  aux  liens  particuliers  (h)  ,  fixés 
au  nombre  de  trois  fur  le  bord  interne  de 
chacune  des  pièces  du  bandage,  ils  fe  ré¬ 
pondent  de  manière  qu’en  fe  fixant  les  uns 
aux  autres ,  ils  tendent  tous  à  rapprocher  les 
deux  pièces  du  bandage,  &  par  conféquent 
les  oreilles ,  ce  qui  éîoit  le  but  <3c  l’objet 
de  l’opération* 


! 


:xi  2  Elément 

N.°  I  Y. 


Bandage  contentif  de  la  partiê 
fupérieure  de  U  encolure. 


C  E  bandage  (  F  )  ( planche  V 1 1 )  eft 
compoié  d’une  pièce  de  toile.  Sa  partie 
quarrée  eft  deftinée  à  couvrir  ie  haut  de  la 
crinière ,  tandis  que  fa  partie  anterieure  dont 
la  largeur  eft  d’environ  ftx  doigts ,  &  dont 
le  prolongement  s’étend  au-delà  d’un  pied* 
doit  le  porter  fur  le  front  &  fur  le  chanfrein 
jxifqu’au  -  delTous  des  yeux* 

Les  bords  latéraux  dans  leur  partie  moyenne 
font  raccourcis  d’un  pouce  au  moyen  d’un 
replis  (a)  néceflaire  pour  racheter  la  cour¬ 
bure  du  contour  lupérieur  de  l’encolure. 

Neuf  liens  font  fixés  à  ce  bandage ,  deux 
(b)  aux  angles  du  prolongement  antérieur* 
de  chacun  huit  pouces  de  longueur  ,  & 
terminés  par  une  anfe  ( g )  ;  quatre  (  c ,  c» 
d ,  d  )  à  chacun  des  quatre  angles  du  corps 
du  bandage;  deux  (e,e)  dans  le  milieu  des 
bords  latéraux  ;  un  (  f  )  dans  le  milieu  du 


bord  poftérieur. 

Ce  bandage  appliqué  fur  le  fommet  de 
J  encolure  &  ie  prolongement  dilpoÊ  comme 

ii 


/ 
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il  doit  letre,  on  fixe  d abord  les  liens  (c) 
on  les  attache  après  les  avoir  fait  pafler  dans 
les  anfes  (  g  )  des  liens  (  b  )  fous  la  ganache 
ou  fur  le  foin  met  de  la  tête  :  quant  aux  liens 
(  d  ) ,  ils  marchent  le  long  de  la  partie  latérale 
&  inférieure  de  l’encolure  pour  être  fixés 
au  fur  faix  (  A  )  ( planches  v  il  &  VI  il  J , 
&  s’attacher  à  quelques-uns  des  anneaux  (d), 
tandis  que  le  lien  (  f  )  parvenu  fur  le  garrot 
fe  bifurque  pour  aller  de  chaque  côté  aux 
anneaux  (  g  )  de  ce  même  furfaix  (  A  )  : 
à  l’égard  des  liens  (e) ,  ils  embraffent  l’en¬ 
colure,  &  font  fixés  &  arrêtés  au-deffous 
de  cette  partie, 

N.®  V. 

* 

L’œil  fimple. 

i 

L  E  bandage  (  G  '  )  ( planche  vu )  pour 
fœil  fimple  cfi  compofé  de  deux  parties, 

La  première  (  G2  )  qui  eft  le  foutien  de 
tout  le  bandage  ,  eft  une  bande  forte  Se 
large  de  trois  doigts ,  &  d’une  longueur 
fuffifante  :  cette  bande  qui  pourroit  être  une 
courroie  appropriée  pour  l’ufage ,  eft  deftinée 
à  être  fixée  autour  de  l’encolure  en  prenant 

H 


j 
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de  deffus  la  tête  jufqu’au  -  defîous  de  fa 

ganache. 

A  cette  pièce  le  trouvent  trois  liens 
(a,  b,c)  de  toile ,  ou  trois  bouts  de  cuir ,  dont 
lun  eft  précifément  fur  la  tête ,  &  les  deux 
autres  à  chaque  partie  latérale  ou  moyenne. 

La  fécondé  partie  (G1  )  de  ce  même 
bandage  de  toile,  ou  de  peau  ou  de  cuir, 
préfente  un  quarré  long  échancré  dans  lun 
de  fes  angles ,  &  doit  être  dune  grandeur 
convenable  ;  les  deux  bords  latéraux  ou 
montons  font  raccourcis  au  moyen  des  replis 
(  d  ) ,  d  où  réfulte  une  cavité  pour  loger  la 
convexité  de  l’orbite  &  de  l’œil  ;  quant  à 
1  échancrure  ,  elle  fert  à  dégager  l’oreille  ; 
à  chacun  des  cinq  angles  eft  fixé  un  lien  ou 
une  boucle ,  fi  1a  pièce  eft  faite  de  cuir. 

Ce  bandage  devant  être  placé  oblique¬ 
ment  ,  des  deux  liens  fupérieurs  ,  le  plus 
rapproché  de  l’oreille  (  e  ) ,  s’attache  au  lien 
{ b  )  du  foutien  qui  eft  fur  la  tête ,  où  le 
morceau  de  courroie  qui  peut  former  ce 
même  lien  (  b  ) ,  entre  dans  la  boucle  de 
fer  qui  fupplée  au  lien  (  ej  fi  le  bandage  eft 
de  cuir. 

Le  fécond  lien  fùpérieur  (  f  )  va  répondre 
au  lien  (  c  )  du  foutien  du  même  côté. 
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Le  troifième  (  g  )  va ,  partant  de  l’angle 
inférieur  réfultant  de  1  échancrure ,  s'attacher 
au  lien  (a)  du  foutien. 

Le  quatrième  &  le  cinquième  (  h  ) ,  qui 
partent  des  angles  inférieurs  de  la  pièce  * 
paflènt  &  s'attachent  fous  la  mâchoire  au 
foutien  (Gz)* 

N.b  V  L 


L’œil  double * 

Le  bandage  (H)  (planche  vil)  pour 
i  œil  double  eft  compofo ,  comme  le  pré¬ 
cédent,  de  deux  parties,  dont  la  première 
eft  le  foutien  de  tout  le  bandage,  &  doit 
être  garnie  de  fept  liens  (  G2  ) ,  dont  un  fur 
ie  fommet  de  cette  pièce  confidérée  en 
place. 

La  feconde  (  H 1  )  eft  une  pièce  de  toifô 
formant  un  quarté  légèrement  alongé  pour 
s’accommoder  à  la  largeur  du  front  ;  elle  doit 
être  d’une  grandeur  proportionnée  ,  les  deux 
bords  latéraux  fe  trouvent  raccourcis  d’en¬ 
viron  trois  pouces  par  les  replis  (  n  )  qui  y 
font  pratiqués  à  l’effet  de  favori  1er  le  loge¬ 
ment  des  yeux  au  moyen  de  la  concavité 
que  ces  replis  occafionnent.  La  pièce  a  fept 

H  if 
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liens  (oo,  pp,  qq,  r),  un  à  chacun  des 
quatre  angles  (  oo  ,  p  p  )  ,  un  (  q  )  partant 
de  chaque  repli  ,  &  le  feptième  (  r  )  du 
milieu  du  bord  kipérieur  ;  ces  fept  liens 
devant  répondre  &  être  fixés  aux  fept  liens 
(  a ,  b  ,  c ,  i ,  k ,  I ,  m  )  du  foutien. 

Ce  bandage  appliqué  fur  les  deux  yeux,, 
on  fixe  le  lien  (  r }  au  lien  (  b  )  du  foutien 
qui  y  répond  :  les  deux  autres  (  p  p  )  qui 
partent  des  angles  fupérieurs  ,  font  arrêtés 
i  un  au  lien  (a)  ,  f autre  au  lien  (c)  du 
foutien  ,  tandis  que  ceux  (oo)  des  angles 
inférieurs  font  fixes  l’un  au  lien  (  k  ) ,  l’autre 
au  lien  (  1  )  de  la  pièce  G1  ;  &  que  les  liens 
(  q  q  )  qui  partent  des  replis  (  n  )  s’attachent 
l’un  au  lien  (  i  ) ,  l’autre  au  lien  (  m  )  de  ce 
meme  foutien. 

N°  V  f  l. 

Bandage  pour  les  plaies  antérieures 
if  latérales  de  U  encolure. 

Les  quatre  angles  de  ce  bandage  (  I  ) 
(planche  x  i)  ,  compofé  d’iüie  pièce  de 
toile  quàrrée  ,  font  tronqués  de  manière 
quelle  préfente  un  oétogone  à  peu  près  ré¬ 
gulier  :  ie  bord  antérieur  eft  échancré  pour 
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loger  1  endroit  du  goder  :  des  deux  pointes 
qui  terminent  cette  échancrure  partent  deux 
iiens  (  a  a  )  qui  patient  au-detfus  de  la  tubé- 
rofité  de  la  mâchoire,  &  fous  les  oreilles, 
pour  être  fixés  l’un  à  l’autre  par  nœud  fur 
le  front  ;  des  angles  les  plus  voifins  de  ces 
premiers ,  partent  deux  liens  (  b  b  )  qui  font 
conduits  fur  le  fcmmet  de  la  crinière  &  qui 
s’y  nouent  l’un  à  l’autre  ;  les  deux  liens  (  c  c), 
fournis  par  les  angles  fui  vans ,  fe  croifent 
en  X  for  le  garrot  pour  fe  fixer ,  le  droit 
à  l’anneau  gauche  (  g  )  du  furfaix  (  A  ) 
( planche  v  1 1 1  )  ,  &  le  gauche  à  l’anneau 
droit  ;  enfin  les  liens  (  d  d  )  des  deux  der¬ 
niers  angles  fe  portent  à  quelques-uns  des 
anneaux  (  d  d  )  de  ce  même  furfaix  ou  de 
çe  même  fou  tien. 

N.°  VI  IL 

i  \ 

Bandage  du  garrot . 

C  E  bandage  (  K  )  (s planche  x  i),  com- 
pofé  d’une  pièce  de  toile  en  forme  de  quarré- 
long ,  porte  au  milieu  de  chacun  de  fes 
bords  antérieur  &  poftérieur  ,  un  repli  (  a  a) 
qui  en  diminue  la  longueur  d’environ  trois 

H  iîj 
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pouces  pour  former  une  cavité  propre  à 

répondre  à  la  faillie  du  garrot. 

Les  deux  angles  poftérieurs  de  ce  même 
bandage  font  tronqués  de  deux  ou  trois 
doigts  :  il  eft  muni  de  cinq  iiens ,  dont 
deux  (  b  b  )  partent  des  angles  antérieurs  , 
deux  (ce)  des  angles  poftérieurs  &  tron¬ 
qués  ,  &  le  cinquième  (  d  )  du  repli  pra¬ 
tiqué  dans  le  milieu  du  bord  poftérieur. 

Appliqué  par  le  milieu  fur  le  garrot,  on 
porte  les  deux  liens  (  b  b  )  antérieurs  de 
manière  à  les  fixer  au-devant  du  poitrail 
de  lanimal  ,  cette  partie  fervant  dès -lors 
de  foutien. 

Les  deux  liens  poftérieurs  (ce)  font 
conduits  fous  la  poitrine  ,  &  on  les  y  arrête 
par  nœuds  &  de  côté ,  f  un  étant  plus  long 
que  l’autre. 

Le  cinquième  lien  (  d  ) ,  ou  une  courroie 
qui  y  fuppléeroit,  s’étendra  le  long  de  l'é¬ 
pine  ,  &  fera  fixé  à  une  croupière. 

Si  les  deux  liens  antérieurs  avoient  trop 
de  dilpofition  à  remonter,  on  pourrait  les 
rendre  fiables  par  un  fixième  lien  détaché 
de  la  pièce  ou  du  bandage  qui  les  attache¬ 
rait  avec  ceux  qui  paffent  fous  la  poitrine , 
ç eft  -  à  -  dire,  avec  les  liens  poftérieurs  ,  ce 
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fixième  lien  paflant  entre  les  jambes  de  devant 
de  l’animal. 

N.°  IX. 

Bandage  du  poitrail. 

C  E  bandage  (  L  )  ( planche  X 1) ,  eft 
formé  dune  pièce  de  toile  d’une  grandeur 
proportionnée  ;  la  forme  en  elt  à  peu  -  près 
un  quarré ,  du  milieu  d’un  côté  duquel  fort 
un  appendice  ou  prolongement  d’une  lar¬ 
geur  mefurée  lur  la  di dance  qui  fo  trouve 
entre  les  avant-bras  du  cheval  d’un  ars  à 
l’autre;  ce  bandage,  en  cet  endroit,  11e 
pouvant  être  froilfé  &  replié  comme  il  le 
feroit  à  fon  paflage  entre  ces  parties ,  s’il 
avoit  la  même  largeur  que  fa  portion  fupé- 
rieure  :  on  doit  régler  celle  de  cet  appendice, 
fur  les  proportions  de  l’animal. 

Le  bord  fupérieur  de  ce  bandage  fera 
refendu  ,  (a)  pour  la  fente  entr  ouverte  d’un 
pouce  &  demi  ou  environ ,  être  recouverte 
d’une  pièce  de  toile  appliquée  par  couture 
à  l’effet  de  loger  commodément  le  bas  de 
l’encolure.  A  chacun  des  deux  bords  latéraux 
&  dans  le  milieu  de  leur  longueur,  feront 
des  replis  (  b  b  )  qui  les  raccourciront  de 
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deux  pouces  chacun ,  par  ce  moyen  ifs 
peuvent  répondre  à  la  convexité  du  poitrail. 
On  obferve  fix  liens  à  ce  bandage,  un  (c) 
à  chacun  des  angles  fupérieurs  qui  doivent 
fe  croifer  en  (X)  fur  le  garrot,  pour  s  at¬ 
tacher  ,  le  droit  à  gauche  &  le  gauche  à 
droite ,  aux  anneaux  (g)  du  furfaix  (  À  ) 
(  planche  vin  ) ,  duquel  on  a  fupprimé  le 
poitrail  &  le  fofpenfoir;  deux  autres  liens 
partent  des  angles  moyens,  font  conduits 
fur  le  bras  fupérieurement  au  coude,  & 
font  fixés  à  quelques-uns  des  anneaux  (ee) 
de  ce  même  furfaix  ;  enfin  les  derniers  liens 
(e  e  ) ,  formant  les  liens  inférieurs ,  fè  re¬ 
lèvent  de  deffous  le  fternum ,  remontent  fur 
les  côtés  du  thorax  jufque  for  le  garrot , 
pii  ils  font  fixés  par  nœud  1  un  à  f autre. 

N.°  X. 

Bandage  pour  la  partie  inférieure 

de  la  poitrine . 

L  E  bandage  (  M  )  (planche  XII ) ,  dont 
ïl  s  agit,  eft  compofé  d’une  pièce  de  toile 
quarrée ,  tronquée  légèrement  dans  fès  angles 
poitérieurs,  &  plus  confidérablement  dans 
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fes  angles  antérieurs  :  on  obferve  un  appen¬ 
dice  ou  prolongement  triangulaire  à  Ion  bord 
antérieur,  ce  prolongement,  dans  l’appli¬ 
cation  du  bandage ,  paflant  entre  les  avant- 
bras  de  l’animal  :  on  compte  à  ce  bandage 
fept  liens;  le  lien  (a),  partant  de  la  pointe 
de  l’appendice,  va  s’attacher  à  un  des  an¬ 
neaux  (d )  du  potraii  (b)  du  furfaix  (A) 
(planche  VI II):  deux  latéraux  les  plus  voifins 
(b)  de  la  bafe  de  l’appendice,  font  conduits 
de  derrière  le  coude  à  la  naiflànce  de  (en¬ 
colure  fupérieurement,  pour  y  être  fixés  par 
nœud  l’un  à  l’autre  :  les  liens  fui  vans  (c)  , 
remontent  le  long  de  la  poitrine,  &  font 
arrêtés  fur  le  dos  dès  la  defcente  du  garrot, 
pareillement  l’un  à  l’autre  :  enfin  les  deux 
derniers  liens  (d) ,  partant  du  premier  angle, 
réfultant  de  la  mutilation  dont  nous  avons 
parlé,  remontent  le  long  des  flancs  jufque 
fur  la  croupe  pour  être  fixés  aux  anneaux 
(k)  du  furfaix  (A)  (planche  VI II). 

S’il  s’agifioît  d’une  plaie  aux  parties  laté¬ 
rales  de  la  poitrine ,  le  même  bandage 
pourrait  fervir;  il  ne  feroit  queftion  que 
de  lui  donner  plus  d’étendue. 
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N.°  XI. 

Bandage  pour  les  parotides 
ou  avives . 

Ce  bandage  (N)  (planche  xil) ,  fait 
dune  pièce  de  toile ,  a  environ  fix  pouces 
de  largeur,  fur  allez  de  longueur  pour  s’é¬ 
tendre  d’une  parotide  à  l’autre  en  parlant 
fous  la  ganache.  Ses  bords  antérieur  & 
poftérieur  font  refendus  (  a  b  )  dans  leur 
milieu ,  au  moins  du  tiers  de  la  largeur , 
au  droit  l’un  de  l’autre,  pour,  à  l’aide  de 
l’application  d’une  pièce  ou  d’une  forte  de 
goufTet  fixé  par  couture ,  augmenter  l'étendue 
du  bord  antérieur  qui  doit  loger  la  ganache, 
d’environ  trois  pouces,  &  celle  du  bord 
poftérieur  qui  doit  loger  le  gofier,  d’en¬ 
viron  deux  pouces  feulement. 

Des  angles  antérieurs  (  c  )  partent  deux 
liens  que  l’on  conduit  fur  le  milieu  du  front 
pour  y  être  attachés  par  nœud  l’un  à  l’autre. 
Les  deux  autres  angles  (d)  font  légèrement 
mutilés ,  &  du  milieu  du  pan  qui  en  ré¬ 
fui  te  ,  s’élèvent  des  liens  qui  marchent  jufque 
fui*  la  partie  poftérieure  de  la  nuque,  où 
ils  font  fixés  &  noués  l’un  à  l’autre. 
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N.°  XII. 

Bandage  pour  les  maladies  des  glandes 
maxillaires  èr  fublinguales. 

Ce  bandage  (O)  ( planche  xil ) f  doit 
être  compofé  d  une  pièce  de  toile  ;  elle  a  la 
forme  d'un  triangle  dont  les  deux  côtés 
feraient  égaux  &  auraient  fur  une  baie  d  en¬ 
viron  fept  pouces ,  dix-huit  pouces  de  lon¬ 
gueur  ,  fi  ce  même  triangle  n  eut  été  tronqué 
dans  fon  fommet  &  réduit  à  moitié.  On 
obferve  à  fa  bafe  une  échancrure  en  demi- 
cercle,  à  l’effet  de  loger  commodément  le 

Quatre  liens  principaux  lui  font  unis. 
Les  liens  (  a  a  )  terminant  les  angles  réfultans 
du  bord  échancré,  cheminent  le  long  des 
parotides  pour  être  fixés  l’un  à  l’autre  fur 
la  nuque.  Les  liens  (  c  ) ,  partant  du  tiers 
inférieur  du  bandage,  &  précifement  du 
lieu  où  il  répond  au  mafleter,  marchent 
en  droite  ligne  pour  être  attachés  fun  à 
l’autre,  à  la  partie  antérieure  des  os  du  nez; 
&  à  ces  mêmes  liens  viennent  s’unir  par 
couture,  à  environ  quatre  doigts  de  leur 
naiffitnce ,  au  point  (d) ,  des  brides  partant 
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des  angles  inférieurs  (b),  qui  affujettiflent  la 
partie  inférieure  du  bandage  contre  bauge. 

N.°  XIII. 

Bandage  fur  la  région  de 
V  omoplate , 

Une  grande  pièce  de  toile ,  d’une 
figure  à  peu  -  près  trapézoïde ,  forme  çe 
bandage  (P)  (planche  xii). 

On  obferve  à  la  partie  moyenne  de  fon 
bord  antérieur,  un  repii  (a)  d’environ  trois 
pouces ,  &  ii  en  eft  un  autre  (  b  ) ,  d’en¬ 
viron  un  pouce  &  demi ,  pratiqué  au  bord 
inférieur  dans  ie  lieu  qui  répond  au-deffous 
de  la  pointe  du  bras.  De  ces  deux  replis 
réfuite  une  elpèce  de  cavité  propre  à  re¬ 
cevoir  cette  même  pointe» 

Ce  bandage  doit  être  appliqué  dans  un 
lens  oblique.  Le  côté  fupérieur  (ce)  de 
ce  trapèze,  a  environ  cinq  pouces  de  lon¬ 
gueur.  Le  côté  antérieur  (  c  a  d  )  fait  angle 
droit  avec  ce  premier  côté.  Le  repli  (a)  en 
interrompt  la  ligne  droite  &  en  réduit  la 
longueur  à  environ  un  pied  &  demi.  Le 
côté  inférieur  (  d  b  e  ) ,  coupé  d’abord 
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parallèlement  au  bord  fupérieur ,  &  par  cou- 
lequent  dequerre  avec  le  côté  antérieur,  a 
fôn  angle  mutilé  de  quelques  doigts  ;  vient 
enfuite  le  repli  (b),  &  après  ce  repli  un 
pan  coupé  de  lept  à  huit  pouces  de  lon¬ 
gueur  (  e  f  ) ,  qui  regagne  le  côté  poftérieür 
(fghc).  Ce  bandage  a  lept  liens,  deux 
(  c  c  )  aux  angles  du  côté  fupérieur ,  un  (d) 
à  l’angle  intérieur  du  côté  antérieur,  un 
quatrième  (  e  )  entre  le  troilième  côté 
Se  le  grand  pan  coupé,  un  cinquième  (f) 
à  l’angle  formé  par  le  pan  coupé  &  le 
commencement  du  côté  pollérieur  ,  un 
fixième  -  (  g  )  à  quatre  doigts  plus  haut  ; 
enfin  un  lèptième  (h)  à  cinq  pouces  au- 
deffus  de  celui-ci. 

On  place  ce  bandage  de  manière  que 
fes  angles  fupérieurs  répondent  à  l’encolure 
à  fa  fortie  du  garrot.  On  fixe  les  liens  (cc) 
aux  liens  (e  f  )  dans  ce  meme  endroit  ;  le 
lien  (  f  )  paffant  du  côté  malade  en  arrière 
du  coude  fous  le  fiernum,  &  remontant 
le  long  de  lepaule  oppoiée,  Se  le  lien  (e) 
le  propageant  entre  les  avant-bras  pour 
fiiivre  le  trajet  du  précédent.  Le  lien  (d) 
efl  fixé  à  un  des  anneaux  (d)  du  poitrail 
du  fui  faix  (A)  (  planche  vin  )  ;  les  liens 
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(  h  g  )  font  fixés  aux  anneaux  (  e  t  }  du 
même  furfaix. 

N.°  XIV. 

Bandage  pour  V articulation  même 

de  V épaule* 

C  E  bandage  (  Q  )  ( planche  XIII  )  >  eft 
formé  d  une  pièce  de  toile  à  peu  -  près 
qtiarrée,  fon  angle  fupérieur  eft  tronqué 
de  quelques  doigts  (  a  c  ) ,  fon  bord  fupé- 
rieur  antérieur  légèrement  échancré  (ab) 
pour  fe  prêter  à  la  faillie  de  l’omoplate  : 
le  bord  (  b  d  e  )  eft  raccourci  d’environ 
trois  pouces  par  deux  replis  qui  en  divifent 
la  longueur  en  trois  parties  à  peu- près  égales  ; 
le  bord  (ef)  eft  fur  une  ligne  droite; 
enfin  au  bord  (  f  c  )  eft  pratiqué  un  repli 
d’un  travers  de  doigt  dans  fon  milieu.  De 
ces  divers  replis  &  échancrure,  réfuite  une 
cavité  fuffilante  pour  offrir  un  logement  à 
la  faillie  du  bras. 

Six  liens  fervent  à  fixer  ce  bandage , 
trois  antérieurs  &  trois  poftérieurs.  Les  liens 
(  a  b  )  embraffent  l’encolure  &  s’attachent 
l’un  à  l’autre  par  nœud.  Le  lien  (c)  fe  porte 
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directement  à  l’anneau  (g)  du  lurfaix  (  A  ) 
(  planche  v III ).  Le  lien  (  d  )  croife  la 
partie  inférieure  du  poitrail,  s’étend  fur  le 
bras  du  côté  lâin ,  pour  être  enfuite  fixé  à 
un  des  anneaux  (e)  du  même  lurfaix.  Le 
lien  (e)  paffe  fous  iars  &  chemine  du  côté 
malade  au  côté  fain  pour  aller  s’attacher  au 
même  lien  ;  enfin  le  lien  (  f  )  paffe  de 
de  deffus  le  coude  du  côté  malade  fous  le 
thorax  ,  &.  efl  fixé  comme  le  lien  pré¬ 
cédent. 

N.°  XV. 

Bandage  pour  le  coude . 

C  E  bandage  (  R  )  (  planche  XI il  )  , 
compofé  d’une  pièce  de  toile,  eft  garni  de 
différens  replis  tendant  les  uns  &  les  autres 
à  l’amener  à  une  forme  propre  à  fe  mouler 
fur  celle  de  l’olécrane.  La  figure  de  cette 
pièce  de  toile  fo  voit  en  (  R  ‘  ) ,  on  peut  y 
obferver  la  fente  (  a  b  ) ,  pratiquée  à  detfein 
de  ramener  l’angle  (  b  )  qui  en  réfuite  en 
(c)  à  trois  pouces  &  demi  du  lieu  qu’il 
occupoit  d’abord.  Deux  autres  replis  fe 
trouvent  placés  en  (d)  &  en  (e)  :  ils  font 
d’environ  demi-pouce  chacun. 
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On  place  ce  bandage  de  façon  que  le 
bord  (  e  )  èft  à  la  face  interne  du  coude , 
le  bord  (d)  à  la  face  oppofée.  Cinq  liens 
fervent  à  le  fixer;  le  lien  (f)  efl  conduit 
directement  fur  le  garrot  pour  s’attacher  par 
nœud  avec  le  lien  (i)  qui  doit  avoir  pafie 
fous  le  thorax ,  &  remonté  fur  le  côté  op~ 
pôle  pour  s’unir  à  l’autre;  le  lien  (g)  s’at¬ 
tache  à  quelqu’un  des  anneaux  (d)  du  furfaix 
(A)  ( planche  vin ) ,  au-devant  du  poitrail; 
le  lien  (  h  )  efi  attaché  de  même  à  un 
anneau  (d)  de  ce  même  poitrail,  cet  an¬ 
neau  étant  plus  éloigné  ;  enfin  le  lien  (  k  ) 
fuit  la  face  interne  de  l’avant- bras  &  de 
fars,  gagne  l’épaule  pour  s’attacher  de  même 
à  un  des  anneaux  (d)  du  poitrail. 

R°  X  y  L 

Bandage  pour  le  dos . 

Une  pièce  de  toile  préfentant  un  quarré- 
long,  forme  ce  bandage  (S)  ( planche  xiiij* 
Les  deux  angles  pofiérieurs  en  font  tronqués 
d’environ  quatre  doigts  :  (ès  bords  antérieur 
&  poftérieur  font  dans  leur  partie  moyenne, 
refendus  pour  être  aiongés  ,  l’antérieur  d& 

trois 
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trois  pouces ,  le  poftérieur  d’un  pouce  & 
demi  feulement ,  au  moyen  de  deux  pièces 
appliquées  par  couture  comme  deux  efpèces 
de  gouffeté 

Six  liens  ,  un  à  chaque  angle  ,  font 
adaptés  à  ce  bandage. 

Les  liens  (  a  a  ) ,  l’un  devant  être  plus 
long  que  l’autre  pour  paffer  fous  le  thorax* 
viennent  fe  nouer  fur  i’un  des  côtés  de 
cette  partie. 

Les  liens  (b  b)  paffent  près  de  (ombilic 
&  fe  fixent  également  à  l’un  des  côtés  de 
ranimai. 

Les  liens  (  c  c  )  fe  portent  de  devant  en 
arrière  *  celui  du  côté  droit  pourluivant  ce 
trajet  &  paffant  fous  la  queue  pour  venir 
enfui  te  fe  fixer  par  nœud  à  celui  du  côté 
oppofe. 

N.°  X  y  I  L 

l  -  i  .1 

Bandage  des  reins  df  de  la  croupe * 

L’  Étendue  de  ce  bandage  (  T  ) 
( planche  x  /  v) ,  elt  telle  qu’il  peut  cou¬ 
vrir  toute  la  croupe ,,  &  même  une  partie 
des  reins.  Les  angles  poftérieurs  en  font 
tronqués*  d’enfirou  quatre  pouces.  De  cett^ 
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mutilation  réfultent  fix  bords  dans  la  pièce , 
dont  cinq  font  à  peu-près  égaux  entreux f 
1  antérieur  ayant  le  double  de  leur  longueur  : 
on  obferve  dans  chacun  des  autres  cinq 
bords ,  un  repli  d  environ  deux  doigts  pouç 
répondre  à  la  convexité  de  la  croupe.  Six 
liens,  trois  de  chaque  côté,  font  unis  à  ce 
bandage  ,  &  partent  de  chacun  de  ces 
angles. 

Les  liens  (  a  a  )  cheminent  fous  le  ventre , 
remontent  le  long  des  flancs,  enfilent  une 
anfe  (b),  pratiquée  de  chaque  côté,  à  deux 
ou  trois  doigts  de  leur  angle  pour  être  fixés 
l’un  à  l’autre  fur  les  lombes. 

Les  liens  (  d  d  }  croifent  la  fefîè  dans 
le  milieu  de  la  faillie,  gagnent  la  face  in¬ 
terne  des  cuifîes  &  remontent  le  long  du 

O 

graflet  &  de  la  face  externe  de  la  cuilfe 
aux  liens  (ce),  auxquels  ils  s’unifient  par 
nœuds. 

N.°  XVIÏI. 

Bandage  pour  la  fejje . 

Une  pièce  de  toile  une  fois  &  demie 
auffi  longue  quelle  efl:  large,  compofo  ce 
bandage  (  U  )  ( flanche  jciv)  :  il  faut  en 
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cdnfidérer  les  bords  ;  le  fupérieur  (b)  oblique, 
l’antérieur  (  f  d  )  auffi  oblique  ,  1  inférieur 
(dee);  enfin  le  poftérieur  (ea)  :  la  lon¬ 
gueur  de  1  antérieur  oblique  eft  diminuée  de 
trois  pouces  par  un  repli  pratiqué  dans  fou 
milieu ,  &  celle  de  l’inférieur  de  quatre 
pouces  au  moyen  de  deux  autres  replis; 
mais  elle  eft  reftituée  par  une  pièce  trian¬ 
gulaire  ajoutée,  ces  replis  n ayant  point  eu 
Ion  abréviation  pour  objet,  &  n  ayant  été 
faits  que  pour  ménager  une  concavité  né- 
céda  ire  à  la  réception  de  la  feffc. 

Le  bord  poftérieur  préfente  trois  liens 
courts  (  a  a  a  ) ,  pour  être  attachés  à  une 
des  branches  du  culeron  de  la  croupière  ; 
le  bord  fupérieur  en  a  un  (  b  )  avoifinant 
le  premier  des  liens  (  a  ) ,  il  fuit  le  trajet 
de  la  croupière  &  va  s’attacher  à  l’anneau 
(  h  )  du  forfaix  (  A  )  ( planche  VI 1 1  )  ; 
le  bord  inférieur  en  a  trois,  dont  (d  &  c) 
em bradent  la  jambe,  (c)  failant  le  double 
du  chemin  pour  fe  croifer  avec  (d)  for  la 
face  latérale  externe  de  cette  partie ,  &  de-ià 
remonter  en  foivant  les  flancs  jufquaux 
anneaux  (  h  )  du  forfaix  (  A  ) ,  tandis  que 
(  d  )  fe  porte  directement  au  culeron  de  la 
croupière  ;  le  troifième  lien  (  e  )  pafle  au 
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long  de  la  face  interne  de  la  cui  lie ,  Si 
s’élève  le  long  des  flancs  pour  être  fixé  à 
la  croupière.  À  l’égard  de  l’angle  fupérieur 
du  bord  antérieur  oblique ,  il  porte  un  lien 
court  (f)  qui  fe  fixe  au  lien  (cj,  le 
faififîànt  au  milieu  de  fon  trajet. 

N.°  XIX. 

Bandage  pour  le  dejjbus  du  ventre 9 

Ce  bandage  (X)  (planche  xiv) ,  efî 
formé  d’une  pièce  de  toile  préfentànt  un 
quarré-long ,  fa  longueur  étant  deux  fois  fe 
largeur.  Dans  le  milieu  de  chacun  des  grands 
côtés  efi  un  repli,  celui  du  côté  antérieur  n’effc 
que  d’un  travers  de  doigt ,  tandis  que  celui 
du  côté  poftérieur  eft  de  plus  d’un  pouce 
l’un  &  l’autre  favorifent  le  logement  de  la 
convexité  du  ventre.  Chaque  petit  côté 
porte  trois  liens ,  un  à  chaque  angle  &  un 
dans  fon  milieu  dans  la  direction  de  la 
figure  de  la  pièce  ;  on  l’applique  fous 
l’abdomen:  on  fixe  d’abord  les  liens  (bb) 
l’un  à  l’autre  après  les  avoir  conduits  fur 
le  dos;  les  deux  liens  (aa)  fe  portent  de 
chaque  côté,  gagnent  le  garrot  pour  fe 
fixer  l’un  à  l’autre.  Si  ces  liens  étoien$ 
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üiipofés  à  glifièr  &  à  defeendre  fur  le  dos  , 
si  feroit  facile  de  les  contraindre  au  moyen 
d’un  feptième  lien  que  l’on  feroit  partir  à 
-environ  cinq  pouces  de  la  naitfance  de 
ceux-ci,  il  palferoit  devant  le  poitrail  & 
iroit  fe  fixer  au  lien  du  côté  oppolé ,  à 
peu-près  à  la  même  hauteur  d’où  il  feroit 
parti. 

Enfin  les  liens  (ce)  remontent  fur  les 
items  où  ils  font  fixés  l’un  à  l’autre. 

N.°  XX. 

Bandage  pour  les  maladies  des 

bourfes. 

C  E  bandage  (  Y  )  ( planche  x  v  ) ,  fait 
d’une  pièce  de  toile,  imite  par  fe  forme 
un  triangle  alongé,  tronqué  dans  fon  fcm- 
met  :  011  y  remarque  quatre  liens ,  deux 
(aa)  attachés  aux  angles  de  la  bafe  dans 
la  direction  de  cette  même  bafe,  &  deux 
autres  (  b  b  )  attachés  à  la  partie  tronquée 
près  des  angles  &  dans  la  direction  de  l’axe 
du  triangle. 

Cette  pièce  eft  placée  de  manière  à  être 
contentive  de  l’appareil  appliqué  fur  les 

1  u/ 
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tourfes  ;  on  conduit  les  deux  liens  (aa) 
jufque  lùir  les  reins  pour  les  fixer  par  nœud 
i’un  à  l’autre;  les  deux  liens  (bb)  paffent 
dans  l'intervalle  des  fefîes,  le  croilênt  au- 
deffüs  de  la  queue  &  le  propagent  fur  la 
partie  fupérieure  de  la  croupe ,  à  l’effet 
d’atteindre  les  liens  (  a  a  ) ,  avec  lefquels  ils 
s’unifient  &  fe  fixent  par  nœuds* 

n:  xxl 

Bandage  pour  la  ftflule  a  l’anus. 

C  E  bandage  (  Z  )  ( planche  xv  ) ,  efi; 
une  efpèce  de  fronde  à  quatre  chefs ,  c’eft- 
à-dire  un  morceau  de  toile  long  &  refendu 
en  deux  branches ,  à  chaque  extrémité , 
l’enfoLirchure  des  inférieures  étant  plus  aiguë 
que  celle  des  fupérieures  qui  doivent  em~ 
braffer  le  tronçon  de  la  queue,  tandis  que 
les  autres  ne  contiennent  que  le  principe  du 
fcrotum. 

On  adapte  un  lien  à  chaque  divifion  ou 
à  chaque  chef. 

Le  bandage  appliqué  de  façon  que  Ion 
milieu  recouvre  l’anus,  on  conduit  d’abord 
jes  liens  (  b  b  )  de  defibus  l’abdomen  fur 
les  lombes  ?  ou  ils  font  fixés  iun  à  l’autre* 
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cnfoite  on  prend  ies  liens  (a a)  que  Ion 
arrête  par  nœuds  aux  premiers  liens  (b b). 

N.°  XXII. 

Bandage  pour  les  hernies  ombilicales . 

C  E  bandage  (  &  )  ( planche  x  v  )  ,  eft 
de  cuir  ;  la  forme  eft  un  quarré  -  long 
légèrement  échancré  dans  un  de  lès  grands 
côtés ,  pour  éviter  de  gêner  le  fourreau , 
tandis  que  le  côté  oppolé  offre  une  faillie 
dans  fon  milieu  qui  répond  à  la  partie 
antérieure  de  1  abdomen. 

Chacun  de  fes  petits  côtés  porte  trois 
courroies  (  a  a  a  )  (  b  b  b  )  également  efpa- 
cées,  &  lailfant  autant  de  vide  entr’elles 
quelles  ont  de  largeur;  les  courroies  font 
tirées  du  même  cuir  dans  la  direction  des 
grands  côtés;  les  courroies  (aaa)  d en¬ 
viron  un  pied  de  longueur ,  portent  les 
boucles  &  ceignent  le  corps  du  côté  gauche, 
les  courroies  (bbb)  ayant  allez  de  lon¬ 
gueur  pour  palier  fur  le  dos  de  1  animal  & 
venir  fo  boucler  aux  premières  ;  une  fèptième 
courroie  (c)  eft  bredie  à  angle  droit  au 
milieu  du  côté  antérieur  de  ce  bandage. 
Cette  courroie,  de  la  même  largeur  que 
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les  autres  j  a  dans  ion  milieu  une  boucla 
à  ardillon  avec  un  paffant  pour,  fon  extré¬ 
mité  percée  de  différens  trous,  être  reçue 
dans  cette  boucle  après  avoir  paffé  entre  le 
ventre  &  le  furfaix,  c’eft  ainfi  quelle  peut 
empêcher  le  bandage  de  gliifer  en  arrière. 

La  face  interne  de  ce  même  bandage,, 
formé  d'une  peau  de  mouton  paffée  à  l’huile, 
doit  s’appliquer  par  ion  milieu  contre  le 
ventre  de  1  animal  :  ce  milieu  fous  cette  même 
peau  eft  armé  d’une  plaque  de  fer  d'environ 
cinq  pouces  de  diamètre,  convexe  de  trois 
ou  quatre  lignes ,  laquelle  eft  appliquée  fur 
la  face  externe  au  moyen  d’un  cuir  qui  la 
recouvre ,  &  qui  dans  toute  fà  circonférence 
eft  coufu  à  cette  même  face.  On  comprend 
que  la  convexité  portant  contre  l’ombilic  9 
repouffe  &  maintient  finteftin. 

N.°  XXII  L 

Bandage  pour  les  plaies  du  grajjet « 

La  forme  de  ce  bandage  (Æ)  ( planche 
XV i)  eft  un  triangle  dont  la  bafe  ièroit  à 
peu  près  quatre  fois  la  hauteur  ,  les  deux 
côtés  étant  égaux  &  également  raccourcis 
$un  pouce  par  un  repli  pratiqué  à  chacun 
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deux.  De  chacun  des  angles  part  un  lien 
(abc),  dont  deux  (  b  c  )  dans  la  direc¬ 
tion  de  la  bafe,  &  (a)  partant  du  fommet 
&  dans  ia  direction  de  la  hauteur.  (  a  )  s’é¬ 
lève  fur  la  croupe ,  &  s’attache  à  la  naiflànce 
de  la  croupière.  (  b  )  gagne  la  face  interne 
de  la  coiffe,  &  remonte  jufqua  la  hauteur 
du  culeron  où  arrive  le  lien  (  c  )  après  avoir 
fait  le  même  trajet  en  fens  contraire  pour 
for  tir  fupérieurement  à  la  rotule ,  faifir  en 
paffant  le  lien  (  a  ) ,  &  s’attacher  au  culeron 
lorfqu’il  a  fourni  au  lien  (  b  )  le  point  d’ap¬ 
pui  qui  lui  étoit  néceffaire. 

N.°  XXI  V. 

Bandage  pour  V avant -bras. 

Ce  bandage  (CE)  (planche  xv I )  eft 
formé  d’une  pièce  de  toile.  On  doit  en  re¬ 
marquer  les  côtés  ;  le  fupérieur  (  a  b  ) ,  de 
dix  -  huit  à  vingt  pouces  de  longueur ,  eft 
échancré  de  trois  pouces  de  profondeur  dans 
toute  cette  longueur;  les  côtés  droit  &  gauche, 
longs  d’environ  un  pied  ,  font  droits  en  eux- 
mêmes  ,  mais  obliques  ,  &  fe  rapprochent 
dans  leur  extrémité  inférieure  au  point  que 
|e  coté  inférieur  (cd)  n’a  que  dix  pouces 
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de  longueur  :  toutes  ces  mefüres  au  furpîus 
n’étant  exprimées  ici  que  pour  indiquer  à 
peu  près  les  proportions  du  bandage.  Des 
angles  (  a  b  )  partent  deux  liens  qui ,  après 
setre  croifés  à  la  partie  inférieure  &  externe 
du  bras ,  montent ,  l’un  antérieurement  & 
1  autre  poftérieurement ,  pour  venir  s’attacher 
à  quelques-uns  des  anneaux  (  d  d  )  du  fur- 
faix  (A)  (planche  vin). 

Du  relie  on  applique  ce  bandage  de  façon 
que  l’échancrure  embraïïè  le  pli  de  l’articu¬ 
lation  ,  &  que  les  côtés  droit  &  gauche  le 
réuni  lient  au  milieu  de  la  face  externe  de 
lavant  -  bras ,  &  y  font  rapprochés  l’un  de 
l’autre  par  cinq  cordons  partant  de  chacun 
de  ces  côtés ,  &  noués  les  uns  aux  autres. 

N.°  X  X  V. 

Bandage  pour  le  genou. 

Ce  bandage  (J)  (planche  xvi)  eft 
tiré  d’une  pièce  de  toile  quarrée,  dont  le 
côté  lupérieur  elt  alongé  de  deux  pouces  & 
plus  par  deux  fentes  recouvertes  de  pièces 
appliquées  par  couture;  la  première  de  ces 
fentes  (  a  )  defoendant  parallèlement  au  côte 
le  plus  voifm  jufqu’aujc  deux  tiers  de  la 
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Eauteur  du  bandage,  à  la  diflance  de  trois 
pouces  ;  la  fécondé  (b)  faite  à  trois  pouces  de 
diflance  de  la  première,  ne  defcendant  que 
de  trois  pouces  feulement  ;  il  en  eft  encore 
une  troiflème  (  c  )  pratiquée  au  milieu  de 
la  pièce  ,  elle  efl  d’environ  un  pouce  & 
demi  de  largeur  fur  trois  de  hauteur.  L’angle 
le  plus  voilin  de  la  fente  (a)  eft  tronqué 
de  deux  ou  trois  doigts  :  le  bord  latéral 
répondant  à  cette  mutilation ,  eft  lui-même 
tronqué  d’un  pouce  &  demi  mefuré  fur  le 
côté  inférieur ,  &  de  fix  pouces  mefuré  fur 
lui-même  :  le  côté  oppofe  eft  aufli  tronqué 
de  la  même  manière ,  de  telle  forte  que  le 
côté  inférieur  fe  trouve  réduit  à  fept  pouces. 

Chaque  bord  latéral  porte  cinq  liens  ré- 
pondans  l’un  à  l’autre,  au  moyen  defquels 
le  bandage  appliqué  fur  le  genou  comprime 
de  toutes  parts  cette  partie ,  la  fente  (  a  ) 
répondant  aux  éminences  internes  du  genou , 
celle  (b)  à  l’éminence  mitoyenne  de  la 
partie  inférieure  du  cubitus  ,  &  celle  du 
centre  (c)  logeant  la  faillie  antérieure  du 
genou. 

Au  furplus  de  la  fente  (b)  s’élève  un 
fien  qui  fe  bifurque  au  poitrail  ,  embrafie 
{encolure  &  va  fe  fixer  au  garrot* 
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*  N.°  X  X  VL 

Bandage  pour  la  jambe  pofléneure* 

La  figure  du  bandage  dont  ii  s  agit  (V  ) 
( planche  xvn  J  efi  trapéfoïde ,  &  fe  voit 
en  (  V  ‘  ) .  Le  côté  fiipérieur  (  a  b  J  a  environ 
deux  pieds  trois  pouces  de  longueur.  À  fix 
pouces  de  (  a  )  efi  une  fente  oblique  (  c  )  , 
de  cinq  pouces  de  profondeur,  a  huit  pouces 
plus  loin  efi;  une  autre  fente  (  d  )  plus  pro¬ 
fonde  d’un  pouce.  Les  côtés  (  a  e)  &  (  b  f ), 
de  dix-huit  pouces  à  peu  près  de  longueur, 
préfentent  auffi  chacun  une  fente  ;  la  fente 
(  g  )  de  (  a  e  )  efi;  à  neuf  pouces  de  difiance 
de  (  a  ) ,  &  à  fix  pouces  de  profondeur.  La 
fente  (  h  )  de  (  b  f  )  ,  pratiquée  à  un  pied 
de  (  b  )  f  en  a  environ  quatre  ;  enfin  le  côté 
(  e  f  )  en  a  une  (  i  )  dans  fon  milieu ,  pro¬ 
fonde  d'environ  quatre  pouces. 

La  fente  (  c  )  efi;  garnie  d  une  pièce  qui 
îa  maintient  à  quatre  pouces  de  l’ouverture, 
mefurée  fur  le  bord  ;  il  en  efi  de  même 
de  la  fente  (  d  )  &  de  la  fente  (  i  ) .  fi  ce 
n  efi  que  cette  dernière  efi  ouverte  de  cinq 
pouces,  mefurée  pareillement.  La  fente  (g) 
favorife  un  repli  qui  diminue  la  longueur 


de  l'Art  Vèté&Tn àtrê.  î^î1 

du  bord  d’environ  trois  pouces ,  &  la  fen;e 
(  !i  )  en  facilite  un  autre  qui  raccourcit  le 
bord  (  b  f  )  d  un  pouce  &  demi  feulement. 

La  fente  (  d  )  loge  le  grafîèt ,  la  fente  (  i  | 
la  partie  antérieure  du  jarret,  la  fente  (c), 
la  faillie  du  gros  abd-uéteur  de  la  jambe* 
li  eft  à  ce  bandage  quatre  principaux  liens 
placés  dans  fon  bord  fupérieur,  Sc  quatre  autres 
petits  liens  à  chacun  de  ces  bords  latéraux  ; 
le  lien  (  d  )  chemine  le  long  des  flancs ,  Sc 
remonte  pour  s’attacher  à  la  naiflance  de  la 
croupière  ;  le  lien  (  c  )  monte  de  dedans  en 
dehors,  fon  trajet  ayant  enfuite  lieu  le  long 
de  la  face  interne  de  îa  feffe  julqu’au  cuieron 
où  on  le  fixe.  Les  liens  (  a  b  )  fe  croifent  à 
la  partie  poftérieure  de  la  coupure  de  ia 
fieffé ,  de  manière  que  (  a  )  ,  venant  de  la 
face  interne  ,  le  porte  fur  la  face  externe 
pour  être  fixé  aux  anneaux  (  h  )  du  furfaix 
{ A  )  ( planche  VI  il  J,  A  l’égard  du  lien  (b), 
il  fait  le  chemin  oppofé  de  l’autre ,  Sc  vient 
s’attacher  au  cuieron  comme  le  lien  (  c  }. 
Quant  aux  quatre  petits  liens  placés  à  chacun 
des  bords  latéraux  ,  ceux  du  bord  (  a  e  ) 
font  confus  près  de  ce  même  bord ,  Sc  ceux 
du  bord  oppofe  font  fixés  au  corps  du 
bandage  à  quatre  doigts  de  leur  propre  bord* 
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ils  s’unifient  par  nœud  chacun  à  (on  carter* 
pondant ,  &  ferrent  ce  même  bandage  plu# 
ou  moins  fortement ,  félon  ie  befoin  &  la 
volonté. 

Souvent  on  profite  encore  de  Ce  bandage- 
pou  r  fervir  uniquement  de  foutien  au  ban¬ 
dage  XXVII ,  &  alors  on  ajoute  les  liens 
(kk),  (li);  les  deux  premiers  à  cinq 
pouces  au-deffus  du  bord  inférieur ,  &  à 
trois  pouces  du  bord  latéral  ;  &  les  deux 
autres ,  à  trois  pouces  de  l’un  8c  de  l’autre 
de  ces  bords. 

N.°  X  X  Y  I  I. 

Bandage  du  jarret  à*  du  canon 

pojiérïeur. 

C  E  bandage  (  W  }  ( planche  xvil )  efl 
formé  d’une  pièce  de  toile,  dont  letendue 
efl:  celle  qui  fe  trouve  entre  le  haut  du 
jarret  &  le  milieu  du  boulet  de  i  animal. 
Supérieurement  elle  efi  entrouverte  de  quatre 
pouces  de  profondeur  fur  autant  de  largeur  r 
mefuré  fur  ie  bord  (  a  b  )  qui  ,  dans  fou 
principe ,  avoit  quatorze  pouces  de  longueur, 
ie  bordinférieur  (  c  d  }  n’en  ayant  que  huit 
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mu  neuf,  tandis  que  les  latéraux ,  auffi  dans 
leur  principe  ,  décrivoient  une  ligne  droite* 
Chacun  de  ces  bords  latéraux  porte  un  repli 
(e)  qui  le  raccourcit  d  un  pouce  &  demi 
L’inférieur  (  c  d  )  elt  alongé  d’environ  deux 
pouces  par  une  pièce  appliquée  fur  une  fente 
(  f  )  pratiquée  dans  fon  milieu* 

Le  bord  (  a  b  )  eft  garni  de  quatre  liens 
qui  font  dans  une  direction  de  bas  en  haut* 
Les  liens  (  a  b  )  partent  des  angles  extrêmes 
de  ce  bord  ,  les  liens  (  g  h  )  des  angles 
réfuitans  de  lentr  ouverture.  Les  uns  &  les 
autres  font  les  fufpen fours  de  ce  bandage  » 
les  liens  (  h  g  )  fe  nouant  aux  liens  (  1 1  )  du 
bandage  précédent  (  V  ) ,  &  les  liens  (  a  b  ) 
fe  fixant  auffi  par  nœuds  aux  liens  (  k  k  ) 
de  ce  même  bandage  (  V  )•  Entre  (  e  c  )  fe 
trouvent  cinq  petits  liens  également  efpacés * 
de  même  qu’entre  (  e  d  )/ ces  liens  s’attachent 
chacun  à  leur  correfpondant  pour  ferrer  le. 
bandage  d’une  manière  convenable.  Au  fur- 
plus  on  conçoit  que  lentr  ouverture  facilite 
le  paiîàge  du  jarret ,  que  les  replis  (  e  e  ) 
donnent  lieu  à  une  concavité  propre  à  en 
loger  les  faillies  latérales  ,  &  que  le  gouffot 
(  f  )  eft  néceffaire  pour  faire  place  à  la 
partie  poftérieure  du  boulet. 
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N.°  XX  VIH. 

Ferremens  pour  les  fraéhires  des  tiS 

du  ne^. 

C  E  ferrement  (  A)  ( planche  xvill ) , 
eft  compofé  de  deux  lames  de  quinze  lignes 
de  largeur  fur  une  Si  demie  depaifleur, 
plus  fortes  à  leur  extrémité  fupérieure  & 
dans  les  endroits  deftinés  à  leur  fèr.vir  de 
point  d  appui  Si  de  point  de  compreffion  * 
elles  s’étendent  depuis  environ  un  pouce 
au-deffus  de  la  commiffure  des  lèvres  f 
jufqu  a  cinq  pouces  au-deffus  de  la  tête  ; 
elles  font  fidèlement  contournées  fur  les 
parties  quelles  doivent  couvrir*  Une efpèce 
d’anneau  q narré ,  formé  de  dehors  en  de¬ 
dans,  termine  leur  extrémité  fupérieure,  & 
l’application  de  ces  anneaux  l’un  contre 
1  autre,  leur  procure  un  point  d’appui  réci¬ 
proque,  tandis  que  le  boulon  (a)  a  quatre 
pouces  &  demi  au-deffous  de  cette  même- 
extrémité  ,  les  comprime  de  dehors  en 
dedans,  l’un  par  fa  tête,  l’autre  par  fou 
écrou.  Pour  cet  effet,  chaque  bande  eft 
coudée  fur  plat  en  dedans  &  percée  l’une 
d’uir  trou  quatre  pour  recevoir  la  partie 

quarréè 
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quarrée  de  la  tige  du  boulon ,  &  1  autre 
d’un  trou  rond  pour  en  recevoir  la  partie 
filetée ,  au  moyen  de  laquelle  l’écrou  (  b  ) 
opère  le  reffèrrement.  Le  plus  inférieur  des 
coudes  appuie  directement  fur  la  nuque.  Les 
extrémités  inférieures  de  ces  lames ,  font  re¬ 
tournées  en  ourlet  (c).  Il  eit  onze  trous 
à  chacune  de  ces  branches,  dont  fix  au 
long  de  la  rive  antérieure  depuis  l’ourlet  (c) 
jufqu’à  un  quart  de  la  longueur  totale  * 
quatre  au  long  de  cette  même  rive  après 
quatre  pouces  d’intervalle,  &  un  feub  au 
long  de  la  rive  poftérieure ,  vis  -  à  -  vis  le 
milieu  des  quatre  derniers  dont  nous  venons 
de  parler.  Les  uns  &  les  autres  font  égaux , 
ayant  trois  lignes  de  largeur  &  fix  lignes 
de  longueur;  ils  font  efpacés  auffi  de  fix 
lignes.  Ils  offrent  un  paffage  à  des  liens  qui 
correfpondent  très-exaélement  entreux.  Les 
antérieurs  d’un  côté  fe  fixent  avec  les  an¬ 
térieurs  de  l’autre ,  les  uns  fur  le  front  pour 
contenir  le  ferrement  de  concert  avec  les 
liens  venant  de  chaque  trou  poftérieur  s’at¬ 
tacher  fous  la  ganache,  &  les  autres  fur  fe 
chanfrein  pour  contenir  l’appareil  placé  fur 
la  fracture. 


i4  6  Élément 

N.°  XXIX. 

Ferrement  peur  les  fractures  du  boulet 

èr  de  la  couronne ,  ah  fi  que  pour 
les  luxations  de  ces  parties. 

C E  ferrement  (B)  ( planche  xviil), 
dont  on  Voit  ia  figure  de  face  en  (B1) , 
poftérieu rement  en  (B2) ,  latéralement  en. 
(B3) ,  &  par-defious  en  (B*)  8c  en  place 
en  (B3)  ( planche  xix),  confifte  en  une 
bande  de  fer  de  cinq  lignes  d’épaiffeur  fur 
un  pouce  de  largeur  :  fi  partie  fupérieure 
prélente  deux  oreilles  (  a  ) ,  lesquelles  em- 
brafient  le  canon  au-defious  du  genou,  ces 
oreilles  étant  percées  chacune  d’un  trou 
propre  au  pafiage  d’une  courroie  deflinée 
à  fixer  la  pièce  en  cet  endroit.  X  quatre 
pouces  plus  bas  font  deux  anneaux  (  b  ) 
obiongs,  unis  par  le  moyen  d’une  chape 
commune  dont  la  longueur  égale  la  largeur 
de  la  bande,  &  qui  y  efi  fixée  à  laide 
d’un  ou  de  deux  rivets ,  ces  anneaux  1er- 
vaut  au  pafiage  d’une  courroie  (c)  (B3) 
( planche  xi x  )  ,  qui  fe  fixe  fur  le  canon. 
a  environ  quatre  pouces  au-defious  de  la 
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chape  en  (  d  ) ,  efl:  pratiqué  un  premier 
coude  pour  fuivre  ie  contour  du  boulet , 
&l  en  (e)  un  fécond  coude  pour  fuivre  celui 
du  paturon.  De  ce  dernier  coude ,  la  pièce 
fe  prolonge  en  ligne,  à  peu  de  choie  près, 
parallèle  à  celle  de  la  première  partie  de  la 
tige,  &  elle  eft  en  cet  endroit  &  dans  la 
partie  poftérieure ,  munie  de  deux  anneaux 
(  f  ) ,  fembiables  à  ceux  que  nous  avons 
décrits.  Des  angles  de  ce  prolongement 
partent  les  deux  oreilles  (  g  g  )  percées 
comme  les  premières  &  fituées  de  manière 
qu 'elles  embraffent  les  deux  talons  de  la- 
nimal,  tandis  que  du  milieu  de  ce  même 
prolongement,  part  le  jambage  d  un  T  (h), 
dont  la  tête  coudée  &  relevée ,  contient  les 
quartiers  du  pied  qui  porte  à  plat  fur  toute 
cette  partie;  ce  ferrement  peut  être  dufage 
pour  les  canons  poftérieurs. 
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N.°  XXX. 

Ferrement  pour  les  fradures  di  canon  $ 
du  genou ,  du  cubitus  ix  du  coude , 
ainfi  que  pour  les  luxations  de  ces 
parties . 

La  figure  de  ce  ferrement  (D)  ( pi  xix), 
fe  voit  antérieurement  en  (D1  )  ,  polie- 
rieurement  en  (D2),  latéralement  en  (D3), 
par-defious  en  ( D 4  ),  en  place  en  (D5)* 
On  voit  de  plus  er*  / D 6)  intérieurement 
la  partie  fupérieure,  &  enfin  en  (D7)  l'ex¬ 
térieur  &  l’intérieur  de  cette  même  partie. 
Ï1  efi  une  répétition  du  précédent  dans  toute 
là  partie  inférieure  :  il  en  diffère  par  le 
prolongement  de  la  tige  qui  ,  poflérieure- 
ment  s’élève  jufqua  l’origine  de  1 avant-bras  ; 
par  une  courbure  fur  plat  &  en  arrière  au 
droit  de  l’os  crochu  quelle  reçoit;  par  la 
grandeur  8c  la  forme  des  oreilles ,  dont  f  in- 
terne  (  a  )  a  fix  pouces  de  longueur ,  deux 
pouces  &  demi  environ  de  largeur  ,  fon 
extrémité  antérieure  étant  percée  d’un  trou 
propre  à  livrer  pafîàge  à  une  courroie,  & 
ion  milieu  d’un  autre  trcu  formant  l’écrou 
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d’une  vis  femblable  a  celle  cotée  (  b  ) ,  re- 
préfèntée  en  grand.  Cette  vis  eft  rivée  en 
(  c  )  à  une  plaque  de  tôle  pareille  ,  à  la 
grandeur  près,  à  celle  qu’on  voit  en  (D1  ), 
(D6) ,  (D7),  à  la  face  interne  de  la  grande 
oreille,  &  qui,  vu  la  grandeur,  eft  foutenue 
par  deux  vis.  Cette  grande  oreille  a  fept 
pouces  &  demi  de  longueur,  mefurée  comme 
la  petite  du  milieu  de  la  tige ,  &  quatre 
pouces  de  largeur.  Son  extrémité  antérieure 
eft  percée  de  deux  trous  placés  l’un  fur 
l’autre  par  où  patient  deux  courroies  qui, 
avec  celle  qui  part  de  la  petite  oreille ,  fervent 
à  fixer  ce  ferrement  à  la  partie  fupérieure 
de  l’avant-bras.  Il  faut  obferver  que  le  bord 
fnpérieur  de  la  petite  oreille ,  eft  à  peu  de 
chofe  près  de  niveau  avec  le  bord  inférieur 
de  la  grande.  XAilage  de  leurs  plaques  le 
borne  à  maintenir  par  une  compreffion  plus 
ou  moins  forte ,  l’appareil  placé  fur  la  partie 
malade. 


,150  .Élément 

N.°  XXX  I. 

Ferrement  pour  les  fraâures  du  tibia, 

du  canon ,  &  pour  les  luxations 
du  grajjèt  du  jarret . 

Ce  ferrement  (C)  (planche  xx),  efl 
une  répétition  des  deux  précédens ,  appro¬ 
priée  néanmoins  aux  jambes  poflérieures , 
la  tige  étant  pliée  de  manière  à  fuivre  le 
contour  antérieur  de  ces  mêmes  jambes.  Les 
oreilles  fopérieures  font  femblables  Tune  à 
l’autre,  à  même  hauteur,  percées  également 
chacune  de  trois  trous  à  courroies  ,  dont 
deux  au  long  de  leurs  bords  montans,  & 
un  au  long  du  bord  fupérieur.  Les  oreilles 
deftinées  à  em  brader  le  jarret ,  font  ou  im¬ 
mobiles  ou  mobiles  par  charnière.  Dans  le 
premier  cas ,  elles  font  munies  dans  leur 
centre  d’une  vis  &  d  une  plaque ,  comme 
dans  le  bandage  précédent  :  elles  font  per¬ 
cées  de  trois  trous  à  courroies ,  dont  un  au 
long  du  bord  montant  ,  &  les  deux  autres 
au  long  des  bords  fupérieur  &  inférieur; 
l’extrémité  inférieure  eft  femblabie  à  celle  des 
ferremens  N.°  XXIX  &  XXX.  Quelque¬ 
fois  à  cette  extrémité  des  uns  &  des  autres  ? 
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indifféremment ,  on  fubftitue  au  T  un  fer 
ordinaire ,  à  cela  près ,  qu’il  efl  prolongé  en 
pince  pour  être  percé  en  cet  endroit  de  trous 
formant  écrou.  Les  anneaux  qu’on  y  dis¬ 
tingue  font  Semblables  à  ceux  du  ferrement 
(B J.  Il  eft  deux  chapes  doubles  dans  la 
longueur  du  tibia  ,  &  une  feulement  dans 

CD 

la  longueur  du  canon. 

N.°  X  X  X  I  L 

Ferrement  pour  contenir  les  épaules 
d’un  cheval  qui  a  fo offert  une 
entr  ouverture. 

C  E  ferrement  (  E  )  (  planche  x  x  1  ).; 
eft  compofé  d’une  bande  de  fer  (a)  E1,2>3* 
pliée  fur  plat  en  conformité  du  contour  que 
préfêntent  les  épaules  de  l’animal,  quand 
on  le  confidère  de  face  :  elle  forme  une 
forte  d  arçon  dont  les  deux  mamelles  font 
largement  épanouies  à  leurs  extrémités ,  non 
en  platine  pleine,  mais  en  platine  évidée 
&  réduite  à  une  forte  d’anneau  plat  (  bbb  ), 
dans  la  vue  d’éviter  un  poids  inutile.  Cet 
anneau  eft  ovalaire  dans  (a  forme;  Ion 
grand  axe  tend  de  l’avant  à  l’arrière  &  fait 
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angle  droit  avec  les  mamelles  ou  les  branchés 
qu’il  termine;  fon  centre  répond  à  lern- 
manchement  de  l’épaule  avec  le  bras;  cette 
forte  d’arçon  a  environ  quinze  lignes  de 
largeur  fur  trois  d’épaiffeur  dans  toutes  lès 
parties,  excepté  dans  celle  qui  en  forme 
l’enfourchure  (c)  ,  qui  doit  repoler  fur  le 
garrot ,  &  qui ,  fans  qu’il  en  ait  rien  coûté 
à  fon  épailfeur,  elt  élargie  de  quelques 
lignes  antérieurement  en  (c)  E2’*’*'  &  de 
quelques  pouces  poflérieurement  en  (d)  , 
à  l’effet  d’étendre  le  point  d’appui  de  ce 
ferrement  fur  cette  partie  lènlible,  &  par 
ce  moyen  de  le  lui  rendre  moins  onéreux  : 
cette  pièce  feroit  facile  à  entrouvrir  fi  elle 
ne  le  défendoit  que  par  fon  épailîèur  particu¬ 
lière  ;  la  véritable  fource  de  la  réfillance  elt 
une  autre  bande  de  fer  (e)  EI>2>  de  trois 
lignes  depaiflenr  feulement  comme  la  pre¬ 
mière  ,  dont  même  la  plus  grande  largeur 
qui  recouvre  l’enfourchure  elt  réduite  à 
neuf  lignes  ,  mais  qui  elt  alfemblée  de  champ 
fur  cette  première  par  les  cinq  tenons  (fj, 
à  l’aide  delqueis  elle  la  traverle  par  des  trous 
ajuftés  tels  qu’on  en  voit  deux  (g)  E 3  & 
(  g  )  E 4 ,  où  le  haut  de  l’enfourchure  efl: 
reprélènté  nu  &  en  grand  ;  ces  tenons  au 
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furplus  font  rivés  intérieurement.  Sur  Je 
haut  &  près  de  la  rive  pofiérieure  de 
1  arcade,  efi  un  pont  implanté  &  fixé  par 
rivure  (h)  propre  à  donner  paffage 

à  une  courroie  de  fèize  à  dix -huit  lignes 
de  largeur,  fa  direction  concourant  avec 
celle  de  la  rive. 

Les  deux  grands  anneaux  plats  (  b  ) , 
portent  chacun  quatre  trous  taraudés  pour 
recevoir  quatre  vis  fembiables  à  celles  qu’on 
voit  en  (  i  )  difiinéïement  &  en  grande 
proportion  ;  chacune  de  ces  vis  a  un  anneau 
pour  qu’on  piaffe  les  tourner  avec  facilité , 
&  fe  trouve  filetée  dans  la  longueur  d’un 
pouce  ou  quinze  lignes ,  à  partir  de  i  anneau 
même;  vient  enfui  te  un  quarré  d’une  ligne 
de  largeur,  ayant  de  côté  tout  ce  que  peut 
fournir  le  corps  de  la  vis  réduit  à  cette 
forme,  filet  fupprimé;  le  refie  de  la  tige 
efi  cylindrique  fur  le  diamètre  du  quarré 
précédent  ;  ces  vis ,  par  leurs  parties  filetées, 
traverfent  les  anneaux  (  b  )  dans  les  écrous 
qu’ils  leur  préfènîent;  ils  reçoivent  par  leur 
partie  quarrée  un  embafê  pofiiche,  &  elles 
traverfent  par  leur  partie  cylindrique,  la 
platine  de  tôle  (  k  )  par  des  trous  ronds 
pour  .être  rivés  fur  la  face  intérieure  de  cette 
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platine,  fans  perdre  la  liberté  de  tourner 
fur  leur  axe  :  or  chaque  blanche  de  ce 
ferrement  a  fa  platine  (  k  )  emboutie  fur  la 
forme  extérieure  de  i  épaulé  du  cheval  à 
traiter,  &  préfente  des  concavités  conve¬ 
nables  aux  faillies  de  cette  partie.  L  anneau 
qui  s’applique  fur  cette  platine,  la  touche 
par  tous  les  points  de  fa  propre  fur  face  in¬ 
terne  ,  tant  que  les  vis  font  entièrement 
retirées ,  mais  fi  on  les  fait  tourner  -,  elles 
pouffent  la  platine  contre  Iepaule;  par  ce 
moyen ,  cette  même  épaule  eit  comprimée 
au  point  où  on  le  juge  néceffaire,  &  ce 
même  point  de  compreffion  fubfifle  jufquà. 
un  nouveau  panfement, 
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Les  fix  premières  Planches  doivent  fuivre 
la  Deficriptipn  des  deux  "Fr av ails,  &  être 
mlfies  après  la  page  106. 

Les  quinze  autres  Planches  doivent  être 
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ce  fil  *  a  *  dire  à  la  fin  de  l'Ouvrage, 
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